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1/0 


Lorsqu’en juin 1852, M. Charles Read, dont nous annoncions et 
déplorions la mort il y a juste un an, envoyait à l'imprimerie Marc 
Ducloux, 7, rue Saint-Benoît, les premières feuilles de ce Bulletin 
historique, osait-il espérer qu’un jour on y inscrirait le susdit mil- 
lésime séculaire ? Et, parmi les premiers adhérents à son œuvre, 
si nombreux, si enthousiastes, aujourd’hui presque tous disparus, 
combien pensaient qu’on pourrait, sans épuiser la matière, alimen- 
ter ce recueil pendant près d’un demi-siècle ? 

Certes, M. Read et ses collaborateurs entraient dans la carrière 
avec plus d’élan qu’on n’en peut avoir lorsque les régions qu'ils 
exploraient presque les premiers ont été parcourues pendant qua- 
rante-huit ans. Et pourtant leur œuvre est devenue plus grande, 
plus riche et peut-être plus importante et plus durable qu’ils ne 
l’avaient eux-mêmes comprise et entrevue. 

Est-ce parce qu’au lieu d'accomplir ou du moins d’accentuer le 
triomphe de la vérité, dans ce champ de l’histoire, le x1x° siècle 
s'achève dans les ténèbres d’erreurs ou de mensonges triomphale- 
ment répétés et répandus à des centaines de milliers d'exemplaires ? 
— Ou encore, au lieu de n’être qu’un événement temporaire, loca- 
lisé et nettement délimité dans le temps, la Réforme serait-elle une 
crise profonde, sans cesse renaissante, de l'humanité ? 

Je suis tenté de répondre affirmativement à chacune de ces deux 
questions. Car il est incontestable que les ennemis de la vérité, non 
seulement n’ont abandonné définitivement aucune deleursanciennes 
positions, mais les ont, en apparence du moins, augmentées et forti- 
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fiées. Et il est non moins certain que nous voyons renaître et se 
poursuivre aujourd’hui, avec autant d’acharnement et plus d’habi- 
leté et d’esprit de suite qu’autrefois, l’éternelle lutte entre les tradi- 
tions et l'Évangile, entre le mensonge et la vérité, entre le despo- 
tisme et la liberté, entre le passé et l’avenir. 

Et pourquoi, après tout, n’en serait-il pas ainsi ? Pourquoi telle 
génération aurait-elle à porter le poids de la lutte et telle autre le 
bénéfice de la victoire? N'y aurait-il pas là une souveraine injus- 
tice ? N’est-il pas plus équitable — et plus salutaire aussi — que 
chaque génération soit appelée à livrer le même combat et à se 
faire sa place dans cette bataille sans cesse renouvelée ? 

Il est encore vrai que les armes se perfectionnent et que si les 
mêmes questions se posent à nouveau, elles ne se posent plus 
comme il y a cinquante ou cent ans. De là la nécessité de forger 
sans relâche de nouvelles épées et des boucliers neufs, afin de 
pouvoir serrer de plus en plus près, et la vérité, et l’erreur, en ré- 
pétant cette forte devise de Marnix de Sainte-Aldegonde : 


REPOS AILLEURS 
N. W. 


P.-S.— Les Tables alphabétiques de l’année 1899 accompagnent 
ce premier fascicule du Bulletin de 1900. — Nous pouvons annoncer 
pour cette année, outre la suite de la Correspondance de Th. de Bèze 
avec Bullinger sur les affaires de France, — et des intéressantes 
recherches de M. F. Kuhn sur l’état du Protestantisme français lors 
de la loi de germinal an X, — ainsi que des listes de pasteurs de 
M. F. Teissier, — les travaux suivants : Au Prinsenhof et à l'Eglise 
wallonne de Delft, avec un très beau portrait inédit du Taciturne 
(C. Pascal). — François I* et les Protestants, les essais de concorde 
en 1535 (V. Bourrilly). — Guillaume de Lamoignon et Samuel Bochart 
(L. Feer). — Marguerite de Navarre et Guillaume Briçonnet d’après 
leur Correspondance (Th.-A. Becker, de l'Université de Budapest). 
— Le duc de La Force et les Protestants de Bergerac (P.Fonbrune- 
Berbinau). — Le Journal de Samuel de Chaufepié (N. Weiss). — 
La situation des Eglises protestantes du Pays de Montbéliard, de 
1798 à 1814 (A. Lods). — Madame de Maïintenon et les conversions 
au catholicisme (H. Gelin). — Le rôle de la Faculté de théologie de 
l’Université de Paris au début de la Réforme (N. Weiss), etc., etc. 


ER 


Études historiques 


LES ASSEMBLÉES 


DE 


PROTESTANTS DANS LE MONTALBANAIS 


EN 1/44 ET 1:45 


D'APRÈS DES DOCUMENTS INÉDITS 


Après le synode d’août 1744, une nouvelle série de persé- 
cutions contre les protestants succède à la période d’accalmie 
qui durait depuis 1730'. Les assemblées qui, jusque-là loin 
des villes, réunissaient la nuit de rares fidèles, se rappro- 
chent des grands centres, se tiennent publiquement, en plein 
jour, et provoquent de la part des autorités un redoublement 
de rigueurs qui devaient durer jusqu'au moment où, vers 
1760, la tolérance s'établit définitivement”. Ces rigueurs 
s'expliquent non seulement par la fréquence des assemblées, 
mais aussi par ce fait que l’on était alors en pleine guerre 
de la succession d'Autriche et que le gouvernement voyait 
dans ces mouvements des « nouveaux convertis » un effet 
des intrigues des Anglais; il pensait que ces assemblées 
étaient avant tout des assemblées politiques, et, au milieu 


1. Voir de Félice, Histoire des protestants de France, 2° éd., p. 482. 

2. Voir Archives nationales, TT, 446, 8, mémoire de Saint-Florentin ré- 
digé après 1754. Voir aussi, TT, 439, 7 et 8, mémoire de l’évêque d'Uzès 
à l’assemblée provinciale de Narbonne (8 janvier 1745) : les assemblées, 
qui ne se tenaient « que dans des bois, dans des lieux déserts et écartés des 
grands chemins», qui « n'étaient composées que de gens du menu peuple», 
sont devenues «depuis la fin de 1742 plus fréquentes, plus nombreuses ; 
elles se font en plein jour..., on y va en foule... aussi ouvertement qu’on 
irait à l’église ;… elles s’approchent tous les jours de plus près des villes, 
même de celles où il y a des commandants et des troupes ». 
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des préoccupations de la guerre, il craignait sans cesse un 
soulèvement des protestants !. Il n’est pas douteux que les 
protestants n’aient profité de la guerre avec les Anglais 
pour s’adonner plus librement à l'exercice de leur culte. 
Cependant si on. examine certains documents qu’ils ont 
laissés sur ces assemblées et qui n'étaient pas, comme 
d’autres mémoires composés par eux, destinés à la publicité, 
on constate que c’est bien uniquement, semble-t-il, dans 
un but religieux qu’ils se sont réunis *. 

Les assemblées qui se sont tenues dans les environs de 


1. Au nombre des causes de la persécution, il faut ranger l'attribution 
aux protestants d’un cantique demandant à Dieu le succès des armes bri- 
tanniques; voir le texte de ce cantique dans une relation d'Antoine Court 
faite en mai 1745 (Bibliothèque Soc. Prot. fr., Églises du Désert, archives 
du comité de Hollande, pièce 15) et dans son Mémoire historique, publié 
à la suite du Patriote français et impartial, 1°° éd., p. 9, 2° éd., p. 24. 

2. Dans les mémoires destinés à la publicité, ils protestent sans cesse 
de leur soumission à l'autorité royale. « Les assemblées religieuses des 
protestants de France n’avaient jamais entièrement discontinué dans ce 
royaume depuis la révocation de l’édit de Nantes, mais elles devinrent plus 
publiques en Languedoc en 1743 et dans les autres provinces en 1744. Le 
zèle de ces protestants pour leur religion s'étant réveillé, ils redoublèrent 
toute leur attention et prirent toutes les précautions possibles pour faire 
connaître à toute la France, et particulièrement au gouvernement, que 
leur attachement et leur fidélité au roi étaient à toute épreuve et qu'il ne 
s'agissait dans leurs assemblées que de s’acquitter de leurs devoirs en- 
vers Dieu. Malgré cette attention, on recommence à sévir contre eux, au- 
tant qu’on ne l’eût jamais fait » (Mémoire sur la persécution qui s'exerce 
actuellement en France contre les Protestants, archives du comité de Hol- 
lande, pièce 30). 

« On ne s'y entretient (dans les assemblées) ni d’affaires d'État, ni 
d’affaires civiles. Le culte de la religion en fait l'unique objet. On n’y re- 
commande rien tant que l’obéissance à Dieu, au Roi et à tous les supé- 
rieurs, amour de la paix, la pratique de la vertu, de la charité et de 
l'amour fraternel, sentiments bien éloignés de toute espèce de révolte » 
(id., pièces 5 et 6). 

«€ Nous détestons toute rébellion et toute révolte, et celle qu’on vit au 
commencement du siècle dans une des provinces du royaume excite en- 
core toute notre horreur et notre indignation. Nous ne souffrons parmi 
nous ni brouillons ni fanatiques, et s’il en restait encore quelque part, nous 
les désavouons pour nos frères... Craindre Dieu et honorer le Roi, lui 
sacrifier nos biens et nos vies, toutes les fois que nous y serons appelés 
pour le soutien de sa couronne et de sa gloire et pour la défense de notre 
chère Patrie, sont les sentiments dont nous sommes remplis et dans les- 
quels nous voulons vivre et mourir, et qui feront à jamais la règle invariable 
de notre conduite et de toutes nos démarches » (id., pièce 6). 
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Montauban pendant l'hiver de 1744 à 1745 offrent le même 
caractère ; elles sont encore peu connues et les documents 
qui suivent feront ressortir leur importance. Elles ont en 
effet fourni un centre de ralliement aux protestants de toute 
une vaste région, et l’on en voit qui atteignent le chiffre de 
20,000 personnes ‘; elles donnent beaucoup de soucis au 
ministre S'-Florentin, et c’est en grande partie à leur occa- 
sion qu'ont été édictées les deux ordonnances célèbres du 
1°" et du 16 février 1745, qui renouvelaientet aggravaient les 
prescriptions de 1724°; enfin elles montrent à l’œuvre plu- 
sieurs pasteurs bien connus dans l’histoire des Églises du 
Désert. 

On y voit en effet successivement le pasteur Jean-Baptiste 
Loire, dit Olivier, qui, après avoir été d’abord sous les ordres 
de Viala dans le Poitou, venait de tenir des assemblées 
dans le pays de Foix où il avait béni 200 mariages ; de 
Montauban, il se rend de nouveau dans le Poitou, et c’est 
après avoir ainsi parcouru, non sans danger, tout le Midi, 
qu'en 1751 il prendra sa retraite et ira vivre en Hollande. 
D’octobre à décembre 1744 c’est le proposant Fontanelle, 
du séminaire de Lausanne, qui assure le service. Puis arrive 
Michel Viala qui, d'après Court, avait «une heureuse mé- 
moire, une conception admirable et une très grande facilité 
d’élocution » ; né dans les Cévennes, vers 1710, il avait déjà 
organisé des Églises dans le Haut Languedoc et le Montal- 
banais vers 1733, puis dans le Poitou ; il venait de remplir 
les fonctions de modérateur dans le synode national de 
Lédignan (août 1744) ; il devait plus tard (1751) se retirer à 
Londres où il mourut le 30 novembre 1754, après avoir élé 
l’un des ministres qui avaient, dit son contemporain Du Plan, 
le plus « contribué à l'augmentation des Églises réformées 
de France ». À son départ du Montalbanais, il est à son tour 
remplacé par le pasteur Pierre Corteiz° qui venait d'être con- 


4. Autour de Montauban même, il y a à ce moment de 50 à 60,000 pro- 
testants (Hugues, Ant. Court, t. Il, p. 157, note). 

2. De Félice, op. cit., p. 459. 

3. [1 y a deux Pierre Corteiz, qui ont tous deux le même surnom Car- 
rière; c’est du neveu qu'il s’agit ici. 
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sacré dans les Cévennes (27 septembre 1744); pourchassé à la 
suite des ordonnances de février, comme on le verra plus 
loin, on le retrouve le 17 mars 1745 dans l'assemblée qui fut 
surprise el attaquée près de Mazamet; quoique condamné à 
mort par contumace à deux reprises, il continuera ses visites 
aux Églises et c’est seulement vers 1752 qu'il se retirera en 
Irlande. Fontanelle, qui n’avait cessé d’assister Viala et Cor- 
teiz, put échapper aux poursuites dont il était l’objet avec 
Corteiz et regagner Lausanne !. C’est la vie de ces pasteurs 
au milieu de leurs courses, des dangers qu’ils affrontent pour 
se mettre en contact avec leurs fidèles, que l’on saisit dans 
ces documents. 


Dès la fin de juin, on peut constater l'existence de ces 
assemblées dans la généralité de Montauban dontle Rouergue 
fait partie. «On s’assemble, on baptise, on marie? », et le 
7 juillet l’intendant l’Escalopier prévient le ministre « que le 
désordre augmente »; il a même dû procéder à une arresta- 
tion sensationnelle, car S':-Florentin répond que ces nou- 
velles ne l’étonnent pas,puisqu’ « on les trouble avecviolence 
et que l’on arrête leurs prédicants avec éclat». Mais c’est 
en septembre seulement que les assemblées sont régulière- 
ment organisées autour de Montauban même. Elles auront 
lieu en trois endroits différents, d’abord près de Nègrepelisse, 
entre celte localité et le hameau de Rastel situé à mi-chemin 


1. Ces détails biographiques sont empruntés aux notes données par 
M. Dardier dans sa Correspondance de Paul Rabaut avec Court (voir t. I, 
p. 55, note 2, p. 56, note 1, et pp. 186 el 188). Quant à Fontanelle, nous ne 
savons que ce qui en est dit dans les documents suivants et dans deux 
lettres de Court du 18 mai et du 3 décembre 1745 (archives du comité de 
Hollande, loc. cit., pièces 11 et 25) ; il était du Haut-Languedoc et de son 
vrai nom s'appelait Lafons. 

2. Lettre de Saint-Florentin à l’Escalopier, 6 juillet 1744 (Arch. nat., 
O1, 440, f° 137 r°). 

3. Id., 13 juillet (id., f° 139 r°). — Cette arrestation a peut-être été faite 
du côté de Rodez ou de Milhau. 
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PRAIRIE AU FOND DU RUISSEAU DES CAUSSADES. 
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entre Nègrepelisse et Montauban, dans une vaste prairie 
auprès d'un ruisseau‘; puis elles se transportent dans le 
vallon des Caussades qui, perdu au milieu des bois, aboutit 
au ruisseau de Mortarieu; enfin en dernier lieu elles se 
tiennent derrière un repli de terrain, à 4 kilomètres du 
nord de Montauban, près la grand’route de Paris, entre les 
localités de Fonneuve et de Bonnefon, au milieu d’une friche 
bordée par un petit bois. 

Voici d’abord ce qui concerne les quatre premières assem- 
blées tenues en septembre le dimanche 6, le jeudi 10, le 
dimanche 13 et le dimanche 20. Le premier de ces documents 
se trouve à la fois dans les archives du comité de Hollande, 
qui était chargé des relations avec les Églises du Désert en 
France*, et dans la collection Court de la bibliothèque de 
Genève. C'est une relation qui a été rédigée en mars 1745, 
probablement à Montauban, pour être envoyée à Court, qui 
la communique à Royer en lui disant : « Vous pouvez ajouter 
une entière foi à la relation que je vous envoie. Tous les 
faits qui y sont contenus sont constatés par les témoignages 
de diverses lettres non suspectes,que j'ai reçues de ce pays-là 
et par celui de M. Fontenelle, dont il y est beaucoup parlé, 
qui est arrivé ici * et qui est un des quatre étudiants de notre 
séminaire °. » 


1. L'emplacement est assez difficile à déterminer, car le nom de Rastel 
s'applique à plusieurs habitations, et d'autre part la métairie de Lacaze, 
indiquée par un autre document, se trouve au contraire près de l'Aveyron 
non loin de Néoreplisse. 

2. Voir Bulletin, XXVI, p. 257. La Bibliothèque de la Société du Protes- 
tantisme français possède une copie de ces « pièces relatives aux Églises 
du Désert » que M. Weiss a mise obligeamment à ma disposition. 

3. Le volume 17 P contient trois documents que l’on retrouvera plus 
loin in exlenso : 1° une relation des quatre premières assemblées; 2° un 
abrégé historique ; 3° les placets remis à l’intendant. Ces deux derniers se 
retrouvent dans la pièce 12 du comité de Hollande. 

A. À Lausanne. 

5. Lettre du 18 mai 1745 (loc. cit., pièce 11). 
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Abrégé historique de ce qui s’est passé au sujet des assemblées des 
protestants qui se sont tenues aux environs de la ville de Mon- 
tauban!. 


Le bruit fut répandu pendant le mois d’août de l’année dernière 
(1744) dans les villes de Montauban, Nègrepelisse, Réalville, Caus- 
sade, Bioules, Saint-Antonin et Bruniquel® que le Roy tolérait 
que les protestants de son royaume tinssent des assemblées dans 
les campagnes aux environs des villes pour y recevoir la béné- 
diction nuptiale qui leur serait impartie par les ministres qui y au- 
raient été appelés, sur le refus absolu que les curés et autres 
ecclésiastiques avaient fait de les marier eux-mêmes; que ces mi- 
nistres, au nombre de plus de trente, avaient déjà tenu un synode 
aux environs de la ville de Nîmes, dans lequel la distribution de 
leur mission avait été faite; qu’il avait déjà été tenu en conséquence 
publiquement plusieurs des dites assemblées auprès de la dite ville 
de Nimes, dans le Dauphiné, dans le Languedoc, auprès de Paris, 
et aux environs de toutes les villes dans lesquelles il y avait un cer- 
tain nombre de protestants, sans qu’on leur en eût fait aucune dé- 
fense ni porté aucun trouble ni obstacle, et qu’un des dits ministres, 
nommé Olivier, devait incessamment arriver pour en faire l’ouver- 
ture auprès de la ville de Nègrepelisse. Ce ministre arriva en effet 
bientôt après et convoqua la première assemblée aux environs de 
Nègrepelisse, le 6 du mois de septembre comme on l’avait annoncé. 

Cette première assemblée ne fut d’abord composée que d’environ 
4 ou 5,000 paysans, les personnes d’un état supérieur n’ayant pas 
voulu trop légèrement ajouter foi audit bruit général de tolérance, 
mais ils ne crurent pas qu’il leur fut permis d’en douter lorsqu'il leur 


1. Comité de Hollande, loc. cit., pièce 12; bibl. Genève, collection 
Court, 17 P, pp. 71-72. 

2. Toutes ces localités sont situées sur l'Aveyron, à quelques kilomètres 
au nord-est de Montauban. 

3. Ici comme plus loin on a, par suite d’une confusion, faite sans doute 
à Genève, avec les assemblées du mois suivant, effacé cette date qui est 
la véritable, pour mettre à la place « 4 octobre » (la pièce 12 porte 
aussi 4 octobre). C’est bien, cependant, du mois de septembre qu'il 
s'agit, ainsi que le document suivant permet de le constater par la con- 
cordance des jours et des quantièmes; en outre l'épisode de l’exempt La- 
fitau (assemblée du 10 seplembre) est aussi mentionné dans une lettre de 
Saint-Florentin à l’Escalopier en date du 16 octobre, par laquelle il ré- 
pond aux lettres de l’intendant du 27 septembre et du 2 octobre (Arch. 
nat., Of, 440, f° 248 r°). 


LE 
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fut confirmé qu’à la seconde assemblée, qui fut tenue dans le même 
endroit, le 10 du dit mois de septembre!, le dit sieur Olivier, mi- 
nistre, ayant fait demander publiquement au sieur Laffitau?, exempt 
de la maréchaussée, qui y avait été envoyé avec les deux brigades 
qui sont à la résidence de Montauban, s’il avait des ordres pour 
porter obstacle aux assemblées, parce que s’il en avait eu le dit 
sieur Olivier congédierait celle qui était déjà formée, n’en convo- 
querait plus aucune autre et se retirerait; le dit sieur Laffitau ré- 
pondit qu’il n’en avait aucun et qu’il avait, au contraire, été envoyé 
pour empêcher qu’il n’arrivât aucun désordre, trouble, ni scandale : 
ce qui fit qu’on lui offrit une place auprès de la chaire, qu’il accepta, 
aussi bien que le curé de Saint-Étienne-de-Tulmont* qui assista, 
tout comme lui, aux prières, chant des psaumes et à la prédication, 
jusqu’à ce que l’assemblée eût été congédiée et que tous ceux qui y 
avaient été se retirassent. 

Il doit encore être observé qu’une grande partie des jeunes filles 
de la ville de Montauban, qui avaient été à la dite assemblée, en re- 
vinrent avec les dites brigades de la maréchaussée qui les accom- 
pagnèrent jusque dans l’intérieur de la ville au vu et au su de tous 
les habitants qui étaient sortis pour apprendre ce qui s'était passé, 
sans qu’il leur fût rien fait, ni dit qui ne dût les encourager à y re- 
tourner. 

Les choses s'étant passées ainsi, ceux qui avaient d’abord été les 
plus incrédules commencèrent à le devenir beaucoup moins, ce qui 
fit que la troisième assemblée, qui fut aussi tenue dans le même en- 
droit, le 13 du dit mois de septembre‘, fut composée tout au moins 
de 10,000 âmes et se passa avec la même tranquillité et le même 
ordre que la première, le ministre ayant très exactement défendu 
d’y porter aucune espèce d'arme offensive ni défensive. Les deux 
brigades de la maréchaussée y furent aussi et se comportèrent de 
la même manière qu’elles avaient fait à la précédente. Un grand 
nombre des habitants de la ville et faubourgs de Montauban et les 
paysans d’au-delà de la rivière de Tarn, qui y avaient été, se reti- 
rerent avec elles, passèrent dans la dite ville de Montauban, et au- 
devant du corps de garde de l’hôtel de ville sans qu’il leur fût rien 


1. Ici aussi on a remplacé cette date par celle du € 6 octobre » en sur- 


charge (la pièce 12 porte 11 octobre). 

2. Écrit Laffiteau dans la pièce 12 du comité de Hollande. 

3. Village voisin du lieu de l'assemblée. 

4 Il y avait primitivement 11 octobre; la pièce 12 porte aussi 11 oc- 
tobre. 


: 
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dit, en sorte qu’on n’aura pas lieu d’être surpris, si presque tous les 
protestants de 4 ou 5 lieues aux environs de la dite ville de Montau- 
ban furent à la quatrième assemblée qui par ce moyen fut composée 
d'environ 30,000 âmes de tout sexe et de toute qualité. 


J’interromps ici cette narration, dont on trouvera la suite 
plus loin, pour donner le document suivant qui est tout entier 
consacré à ces quatre premières assemblées ; il a été, sem- 
ble-t-il, rédigé par un des compagnons d'Olivier. 


Relation de ce qui s’est passé aux quatre premières assemblées de 
Montauban depuis le 6 septembre 1744 jusqu'au 20 du dit, et de la 
dissimulation avec laquelle M. l'Intendant ou ses émissaires en ont 
agi, y joint la fermeté des assistants !. 


Monsieur l’intendant était averti de notre première assemblée ; 
mais il voulut y fermer les yeux, elle était composée de 3 à 4,000 per- 
sonnes. Comme on disait que la maréchaussée devait y venir, on 
exhorta les assistants à la fermeté. Ils en firent paraître beaucoup, 
ainsi que je le dirai par la suite: premier sujet de la tolérance qu’on 
semblait devoir espérer de la conduite deM.PT.(intendant). Avant de 
renvoyer l’assemblée, on en avait convoqué une au mardi prochain, 
8 du dit, mais comme M. Olivier se trouva incommodé, elle fut 
renvoyée. Les archers se transportèrent sur le lieu, et, quoiqu'ils y 
trouvassent environ 300 personnes et presque tout femmes, ils ne 
leur dirent rien; ils furent faire des perquisitions dans quelques 
maisons pour savoir si nous ÿ étions, mais, preuve certaine qu'ils 
n'avaient aucun ordre, c’est qu’ils ne faisaient que le demander,ou 
s’ils descendaient, ce n’était qu’un ou deux. Quant à la seconde, ils 
s’y rendirent et même nous devancèrent de longtemps, sur quoi on 
fit avertir sur le chemin, de sorte que les personnes qui devaient s’y 
rendre par celte route nous attendaient et se plaçaient derrière 
nous : nous fûmes, par ce moyen, plus de 100 personnes avant d’ar- 
river à l'assemblée, quoique nous n’eussions qu’un quart d’heure à 
faire. Étant près du dit lieu, plus de 200 hommes nous vinrent au 
devant pour nous apprendre l’arrivée des archers, nous disant que 
si le nombre et leur bonne volonté ne suffisait pas, qu'ils iraient 
chercher le reste qui s’y transporterait avec plaisir; mais voyant que 
nos cruels ennemis n’en retireraient que plus d’ombrage, bien loin 


4. Bibl. Genève, Court, 17 P, p. 59-65. 
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de le permettre, on voulut renvoyer tout ce peuple : la chose fut 
impossible; nous entrons dans le parquet, les archers en étaient à 
dix pas, au delà d’un ruisseau, lesquels, voyant l'affection du peuple, 
auraient payé bien cher pour s’en retourner. Ils furent obligés de 
rester, car les ordres qu’ils avaient étaient très précis. Après qu'ils 
eurent conféré ensemble, il firent un grand détour pour entrer dans 
le pré où était le public assemblé. Ils s’arrétaient à chaque instant, 
étant indéterminés s'ils approcheraient. 

Monsieur Olivier, par le conseil des Anciens, leur députa Bélis- 
sans pour savoir s'ils avaient des ordres contre personne : sur quoi 
le lieutenant répondit d’une manière à faire connaître la peur dont 
ils avaient été saisis, à l’abord du dit Bélissans, qu’il n’avait pas 
ordre pour inquiéter personne, qu’au contraire, il y était pour con- 
tenir ceux qui pourraient exciter quelque trouble : ce qui fit qu’on 
lui fut faire politesse et lui dire qu’il pouvait avancer. La flatteuse 
sirène, qui, jusqu'alors, avait si bien joué son rôle, ne perdit pas de 
temps et s’avança si fort du parquet qu’il se tint toujours appuyé 
à une des colonnes, mais qui ne s’y serait trompé ? Cet insigne hy- 
pocrite, qui ne commençait pas en ce jour ce détestable métier, eut 
l’art diabolique de laisser les assistants fort édifiés de sa conduite 
et d’emporter le signalement de MM. Olivier et Bélissans. 

La bénédiction donnée et chacun se retirant, Lafitau, qui se se- 
rait bien passé de nous rendre une telle visite, remonta à cheval avec 
sa digne troupe : quand il fut un peu loin et que la peur commença 
à le quitter, il alla un peu plus vite que du pas, ce que quelque pay- 
san ayant vu, cria qu’il emmenait quelqu'un. Tout le monde se mit 
après lui et ne lui auraient pas fait quartier si la chose avait été. 
Quelques messieurs, qui étaient venus à cheval, se détachèrent pour 
savoir si la femme avait accusé vrai, et voyant que cela n’était pas, 
ils revinrent pour faire cesser ce tumulte : ce qu’ils firent avec bien 
de la peine, car, quoique M. Olivier eût voulu les empêcher, il n’avait 
pu y réussir. 

Voilà l'issue de la seconde (assemblée) convoquée au 10 du dit et 
composée de six à sept mille âmes. 

A la troisième il ne s’y passa rien de remarquable sur le lieu, si- 
non qu’il y avait onze archers, au lieu qu’à la première il n'y en 
avait que six, et qu’il fut défendu à la maréchaussée, par monsieur 
l’intendant, d'avancer de si près. 

Monsieur Olivier parla avec tant de force au peuple sur la faute 
qu'ils avaient commise le jeudi précédent, et leur fit une exhortation 
si pathétique, qu’il réussit en partie à modérer ces esprits bouil- 
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lants, car en se retirant de l'assemblée, ceux des paysans qui étaient 
obligés de passer à Montauban, furent fort insullés. On se porta 
même à en (faire) souffrir quelqu'un, ce qu’ils souffrirent patiem- 
ment, au lieu que, dans un autre temps, ils auraient rendu, pour le 
moins, la pareille, ce que les consuls ayant su imposèrent silence 
aux séditieux, les menaçant de les mettre en prison. Un hoqueton 
de l'intendant tira son épée contre quelques scélérats qui maltrai- 
traient une pauvre vieille. 

C’est le fruit de la troisième (assemblée) convoquée au 13 du dit 
et de plus de 10,000 âmes. 

La quatrième et dernière, de plus de 14 à 15 mille âmes, fut con- 
voquée au 20 du dit. Monsieur Olivier, qui avait été à Montauban le 
jeudi 17, pour créer un consistoire en revint le dernier dimanche, 
avec toute la foule. La maréchaussée n’était pas à plus de cent pas 
plus loin de lui, et quoiqu’ils le vissent, ils n’avancèrent pas de trop 
près, de crainte de falloir se mesurer avec ceux qui l’accompagnaient. 
Ils arrivèrent les uns et les autres, les archers au nombre de 17 et 
restèrent plus de trois cents, pas loin de l’assemblée. Bélissans, qui 
avait été au-devant de mons. Olivier, et qui resta derrière, ne fit 
pas difficulté de leur passer au milieu, et, bien qu’ils le reconnussent, 
ils ne lui dirent pas la moindre chose. 

Il plut beaucoup pendant tout le temps du sermon, mais personne 
ne bougea, ce qui désespérait messieurs les prêtres. Monsieur Oli- 
vier eut beau exhorter les assistants de ne rien entreprendre, quoi 
qu'il arrivât, et de se résigner à la volonté de Dieu... peut-être au- 
rait-il réussi s’il n’avait parlé que pour les seuls particuliers, mais 
quant à lui toutes ses réprimandes furent infructueuses. 

Le soir étant venu, qui était l'heure de notre départ pour le Péri- 
gord, et les personnes qui avaient accoutumé de resler avec nous 
jusqu’à la nuit ayant retardé plus qu’à l'ordinaire, le bruit se ré- 
pandit dans Nègrepelisse que nous avions été arrêtés; tous les 
hommes du dit lieu, tant jeunes que vieux, sortirent divisés en plu- 
sieurs bandes au cas où ils eussent trouvé la maréchaussée qui nous 
eût emmenés, et fesaient retentir l'air de leurs tristes plaintes : si 
par malheur ils ne nous eussent pas rencontrés en chemin, ils 
avaient résolu d’aller à Montauban forcer les prisons; soit qu’ils ne 
nous y eussent pas trouvés ou que le héros de notre malheur se fût 
opposé à celle violence, ils devaient brûler l’intendance et le len- 
demain assembler tous les protestants des environs pour nous aller 
chercher à Cahors où ils pensaient qu’on nous aurait conduits. Il 
aurait fallu un cœur de rocher pour ne pas verser des larmes dans 
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cette atterrante circonstance. La manière affectueuse avec laquelle 
ils embrassèrent M. Olivier en le nommant leur père était fort tou- 
chante el ce ne fut pas sans beaucoup de peine que nous en ren- 
voyâmes quelques-uns: pour les autres, il fut impossible, qu’ils ne 
nous eussent conduits en lieu de sûreté. 


LI 


Contrairement à ce qu’ils croyaient, Olivier et ses compa- 
gnons ne parlirent pas immédiatement pour le Poilou. En 
éffet, le dimanche suivant, 27 septembre, toujours au même 
endroit entre Nègrepelisse et Montauban, les assemblées 
continuent sous la direction d'Olivier, ainsi que le montre le 
document suivant; celui-ci peut être considéré comme une 
sorte de registre officiel de ces assemblées qui vont durer 
tout l'hiver jusqu’à la fin de février 1745. 


Au nom de Dieu soit tout fait, Amen. 


Mémoire des assemblées des Protestants tenues publiquement autour 
de la ville de Montauban, Mr Olivier ministre du Saint Évangile, 
préchant. 


1. Le dimanche 27 septembre 1744, à neuf heures du matin, l’as- 
semblée se lint dans un pré entre Nègrepelisse et Rastel composée 
d'environ 3,000 personnes ; le texte du sermon fut pris sur Ezaye 
chap® 58, verset premier. 

2. Le jeudi premier octobre, à la même heure et lieu, l’assem- 
blée fut composée denviron 5,000 personnes; le texte du sermon fut 
pris du livre de l’Ecclesiaste de Salomon, chap® 12°, verset 15. 


1. Je le publie ici d’après deux exemplaires identiques trouvés dans les 
papiers de mon trisaïieul Pierre Bosquet (voir Révolution française, 
t. XXX, p. 374, Revue d'histoire moderne et contemporaine, t. I, p. 125, 
n. 2). L'un est d’une écriture inconnue, l’autre de l'écriture de P. Bos- 
quet. Celui-ci n’a pu rédiger ce document, car il n’avait que huit ans au 
moment de la tenue des assemblées; il a probablement fait sa copie 
d’après l’autre exemplaire quiest peut-être un document officiel ou tout au 
moins contemporain;on peut supposer aussi que ce sont des notes prises 
par un des assistants (peut-être le père de P. Bosquel). 
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3. Le dimanche 4 du même mois, à la même heure et lieu l’as- 
semblée fut composée d'environ 8,000 personnes; le texte fut pris 
du même livre et du même chapitre de l'Ecclesiaste, verset 16°. 

4. Le dimanche 11° du d. mois au même lieu l’assemblée était 
d'environ 9,800 personnes ; le texte du sermon fut pris de l’Epitre 
catholique de S' Jacques, chap* 1°, verset 22. 

5. Le 18° du d. mois, l'assemblée se tint au même lieu ; elle étoit 
nombreuse, quoiqu'il n’y eut pas de ministre, M. Olivier étant parti 
pour le Poitou; on ylut la S' Ecriture, un sermon, on chanta 
quelques psaumes et on fit la prière. 

6. Le dimanche 25e octobre 1744, l'assemblée se tint au même 
lieu; elle était à peu près aussi nombreuse que le dimanche précé- 
dent et on y fit le même exercice. 

7. Le premier novembre l’assemblée fut audit lieu; elle était à peu 
près aussi nombreuse que le susd. dimanche et on y fit le même 
exercice. 

8. Le 8° du d. mois l'assemblée fut au même lieu. M. Fontanelle 
proposant y fit l’exercice, il fit une très belle exhortation et expliqua 
cette partie du catéchisme. « D. quelle est la principale fin dela, 
vie humaine ? R. c’est de connaître Dieu ». Son discours dura trois 
heures, l’assemblée était d'environ Douze mille personnes. 

9. Le 15° du même mois, l’assemblée se tint au même lieu ; led. 
s' Proposant y fit un sermon dont le texte fut pris du 1* verset du 
3° chapitre de l’Apocalypse, sur la fin en ces mots : «tu as le bruit 
de vivre, mais tu es mort. » Le sermon fut suivi d'une très belle 
exhortation; l’assemblée était d'environ 12,500 personnes. 

10. Le 22° du même mois, l’assemblée se tint au même lieu; le 
d. s y prononça un sermon dont le texte fut pris en S‘ Mathieu 
chape 22°, verset 2, jusqu’au 14° inclusivement, y fit une exhortation, 
les prières ordinaires et y publia neuf premiers bans de mariage. 
L'assemblée était d'environ 14,000 personnes. 

11. Le 29° du d. mois, l’assemblée se tint au même lieu; led. s' y 
prononça un sermon,dontle texte fut pris du1* chapitre du livrede 
Job, verset 21°,sur la fin où il est dit : « L’Eternel l’a donné, l'Eternel 
l'a ôté, le nom de l'Eternel soit béni », y fit une exhortation, les prières 
ordinaires, et y publia 61 bans de mariage ; l'assemblée était d’en- 
viron 15,000 personnes. 

12. Le dimanche 6° décembre 1744, l'assemblée se tint au lieu 
précédent ; le même proposant y prononça un sermon dont le texte 
fut pris du 15° chapitre de S' Luc depuis le verset 11° jusqu’au 24° 
inclusivement, y fit une exhortation et les prières accoutumées. 
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L'assemblée était à peu près aussi nombreuse que le dimanche 
précédent; il y eut 54 bans de mariage publiés. 

13. Le dimanche 13° du d. mois, jour de jeûne, l’assemblée se 
tint à trois quarts de lieue de Montauban, à un endroit nommé las 
Caussades. M. Vialla, ministre y étant assisté du susd. Fontanelle, 
led. ministre y fit un sermon dont le texte fut pris du 19° chap° de 
St Luc depuis le verset 41° jusqu’au 44 inclusivement ; il y eut 
15 bans de mariage publiés. L'assemblée était d'environ 20,000 per- 
sonnes f. 

14 Le dimanche 20° du d. mois, l’assemblée se tint au premier 
endroit près Nègrepelisse, M. Vialla assisté du même proposant y 
prononça le sermon dont le texte fut pris de l'Evangile selon St Ma- 
thieu, chap° 22°, verset 37; il y eut un grand nombre de bans pu- 
bliés, un garçon et une fille y furent baptisés. L'assemblée était 
d'environ 19,000 personnes. 

15. Le 25° du d. mois, jour de Noël, l’assemblée se tint au susd. 
lieu nommé las Caussades ; le même ministre assisté du même 
proposant y étant, le texte du sermon fut pris du 2° chapitre de 
l'Evangile selon S'Luc, versets 13 et 14; il y eut 110 bans de 
publiés. L’assémbice était d'environ 20,000 personnes (Cere l'aîné 
fabriquant de Villebourbon mourut de mort subite en sortant de 
l'assemblée). 

16. Le 27° du même mois, jour de communion, l'assemblée se 
Lint au premier endroit près Nègrepelisse ; le même ministre et le 
même proposant y étant, le texte du sermon fut pris de la première 
épître de S' Paul aux Corinthiens chap° 2, verset 35: il y eut un 
grand nombre de communiants, deux enfants y furent baptisés, il y 
eut aussi un très grand nombre de bans publiés. L'assemblée était 
d’environ 18,000 personnes. 

17, Le dimanche 3° janvier 1745, l'assemblée se tint à Frayé près 
le château d’Aussonne et près la métairie de Larquier, et de 
Mile Inard dans une Bouygue? et derrière un petit bois de lad. 
d'e; le même ministre y prononça un sermon sur la nouvelle année 
dont le texte fut pris du psaume 60, versets 13 et 14; led. sieur Fon- 
tanelle y publia un très grand nombre de bans, trois enfants y fu- 
rent baptisés et il y eut 160 mariages de célébrés. L'assemblée 


1. L'un des exemplaires donne 2,000; la copie de P. Bosquet porte 
20,000, ce qui semble plus vraisemblable, si on considère les chiffres qui 
précèdent et qui suivent, et ce qui est du reste confirmé par l'A brégé his- 
torique (voir plus loin). 

2, Mot patois signifiant friche. 
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était d'environ 22,000 personnes, l’exercice finit à 7 heures du soir. 

18. Le 10° du même mois, l’assemblée se tint au même endroit 
du 3: courant, le même ministre y prononça un sermon dont le 
texte fut pris de la 1° Epitre de S‘ Pierre, chap® 4, versets 12 et 13; 
le dit proposant y publia un grand nombre de bans, deux enfants y 
furent baptisés et il y eut 40 mariages. L’assemblée était à peu 
près aussi nombreuse que le dimanche précédent. 

19. Le dimanche 17° janvier 1745, l'assemblée se tint au même 
lieu ; le même ministre y prononça un sermon dont le texte fut 
pris de la 1" Epiître de St: Pierre, chap° 3, verset 16; il y fut publié 
32 bans et y eut 13 mariages.L’assemblée était d'environ 24,000 per- 
sonnes {. 

20. Le24 du d., l'assemblée se tint au même lieu ; M. Viala accom- 
pagné de M. Courtés, ministre, y précha ; le texte du sermon fut 
pris du 2° chap°des Actes, verset 44 jusques à ces mots: cetils avaient 
toutes choses communes » ; led. s' Courtés y baptisa un enfant, v 
publia plusieurs bans et y fit 5 mariages, l'assemblée éiait d’envi- 
ron 22,000 personnes. 

21. Le 31° du même mois, l’assemblée se tint au même lieu; 
M. Courtés y étant seul précha,il prit le texte du sermon du 55° chap° 
d’Ezaye, verset 6, il y baptisa un enfant, v publia plusieurs bans et 
fit 10 mariages. L'assemblée était d'environ 20,000 personnes. 

22. Le 7° février, l'assemblée se tint au même lieu. Led. s° Courtés, 
ministre, assisté du d. s° Fontanelle prêcha; il prit le texte du ser- 
mon du livre des proverbes de Salomon, chap: 28°, verset 13; il y 
eut 29 bans, 5 mariages et un enfant baptisé. L'assemblée était à 
peu près comme le dimanche précédent. 

23. Le 1% du d., l'assemblée se tint au pré près Nègrepelisse. 
M. Courtés y baptisa 3 enfants et y fit 5 mariages, mais ce fut led. 
s' Fontanelle qui prêcha; le texte du sermon fut pris de la seconde 


1. C’est sans doute de ces trois assemblées que parle Paul Rabaut dans 
une lettre à Court (8 février 1745): « P.S, — L'on me mande de Montau- 
« ban que les protestants y donnent des marques extraordinaires de zèle ; 
« ils font des assemblées de 30,000 personnes. Un dimanche du mois der- 
« nier on y bénit 181 mariages, le dimanche suivant 60, et celui d’après 
« 14.» (Dardier, Correspondance Rabaut Court, t. I, p. 151.) De son côté 
Antoine Court écrit le 8 janvier 1745, avant d’avoir reçu l’Abrégé histo- 
rique : & À Montauban ou près de là, il s’est tenu tout récemment 8 as- 
semblées dont la première était d'environ 6,000 âmes, les cinq suivantes 
l’ont été de 10 à 12,000; les deux dernières autour de 20,000, et celles-ci 
toutefois sans ministres ni proposants qui manquent tout à fait dans ce 
pays-là. » (Comité de Hollande, loc. cit., pièce 1.) 
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épître à Thimothée, chap° 3, versets 16 et 17; il y eut plusieurs bans 
de publiés. L'assemblée était à peu près aussi nombreuse que le 
dimanche précédent. 

24. Le 21° février, l'assemblée se tint au même lieu que le diman- 
che précédent ; il y eut plusieurs bans de publiés, M. Courtés y 
prononça le sermon dont le texte fut pris du 2° chap° de l’Apocalipse 
verset 17; il y eut 21 mariages. L'assemblée était d'environ 
17,000 personnes. 

25. Le 28° dud., l’assemblée se tint au susd. lieu de Frayé, 
M. Fontanelle et Courtés n’y parurent point à cause des défenses 
portées par deux déclarations du Roi du 1* et 16° courant, mais il 
fut lu un sermon, les prières ordinaires et chanté plusieurs psaumes 
par les chantres qui y étaient. L'assemblée était d'environ 12,000 per- 
sonnes. 

Dans toutes les susd. assemblées, il y avait des anciens qui fai- 
saient la quête pour les pauvres. 


Voici maintenant sur les assemblées dont il est question 
dans ce registre, à partir de la fin de septembre 1744, des 
détails plus circonstanciés : 


Pièce, communiquée par M. de Loches, touchant les assemblées 
faites aux environs de Montauban!. 


Montauban, le 7 février 1745 


Vous me demandez un détail de ce qui s’est passé touchant les 
assemblées qu’il y a eu dans ce pays, ne vous en rapportant pas à 
ce que vous en avez appris par les nouvelles publiques. Voici histo- 
riquement tout ce qui a été fait. 

Dans les premiers jours du mois de septembre dernier, un ministre 
nommé M. Olivier est arrivé aux environs de cette ville etle diman- 
che après son arrivée, on a convoqué une assemblée dans un pré 
très voisin d’une maison de campagne appelée la Caze, apparte- 


nant à M. Geneste, qui l’a acquise de feu M. Dumas La Caze et qui. 


n’est distante de Nègrepelisse que d’un quart de lieue.Voilà le local. 
Vous devez à peu près le connaître. C’est donc dans ce pré, qui 
appartient à un paysan, que s’assemblèrent pour la première fois 
% ou 5,000 âmes. Les lecteurs, les chantres, le ministre, chacun y 


1. C’est la pièce 7 du comité de Hollande. M. de Loches est un pasteur . 


mort en 1755 (voir le Bulletin, t. XXVI, p. 261, n° 9). 


ce Er 
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remplit ses fonctions, et l’exercice fut tel qu’il l’est dans une de vos 
églises. Le jeudi suivant fut le jour marqué pour une autre assem- 
blée du même lieu, mais on s’y rendit en plus grand nombre. Voilà 
le commencement de ces assemblées. En voici les progrès et les 
fruits. 

Tous les dimanches et les jeudis du reste du mois de septembre 
et jusqu’au 15 du mois d’octobre, on s’assembla exactement par les 
plus beaux jours du monde. Depuis ce dernier jour, on s’est con- 
tenté de se réunir le dimanche seulement. Le nombre des assem- 
blées a été, à ce qu’on prétend, d'environ 30 à 40,000 âmes. Vers 
la fin d'octobre et au commencement de novembre, on a proclamé 
les bans de ceux qui ont voulu se marier, quelques enfants ont été 
baptisés et le dimanche après le premier jour de l’an,il y eut 181 ma- 
riagés, quelques autres depuis ce jour-là ; en un mot, tout ce qui a 
été fait dans vos églises, sans rien excepter, a élé fait ici. 

Depuis environ un mois, on a trouvé à propos de transférer l’as- 
semblée dans une friche à laquelle on donne le nom de Désert.C'est 
dans un bien qui appartient à un nommé Arquier, ci-devant hôte 
logeant dans la rue Fourchette, située dans Fonneuve et à trois 
quarts de lieue de Montauban, où l’on continua à s’assembler ainsi 
que ci-devant. Ceux qui ont le plus grossi ces assemblées sont des 
gens de Montauban et des campagnes voisines, de Nègrepelisse,de 
Réalville, de Bioules, de Caussade, de Saint-Antonin et de Mau- 
vesin en Gascogne. M. Olivier a été relevé par M. Viala, ministre, 
qui, dit-on, est originaire de Castres ou des environs et ce dernier 
vient de l’être depuis peu de jours, par un autre dont j'ignore le 
nom. Pendant quelques intervalles, il y a eu des proposants, qui 
ont fait leurs fonctions en l'absence des ministres. 

Voici la conduite que M. l’Escalopier notre intendant a tenue. 
Lors de la seconde assemblée il donna ordre à deux brigades de 
maréchaussée résidant à Montauban, qui font le nombre de dix 
cavaliers et un exempt, de se rendre au lieu marqué et de ne trou- 
bler directement ni indirectement, ni le ministre, ni le peuple, ce 
qui a été exécuté. Ces gens-là s’y sont rendus très exactement et 
se sont contentés d'observer les plus remarquables de l’assemblée, 
desquels ils ont fait un contrôle qu’ils ont remis à Mgr l’Intendant. 
Dans le mois de décembre le régiment de la reine dragons, quia 
fait la campagne dernière en Italie, est venu prendre ses quartiers 
dans la généralité de Montauban, chaque ville ou village en état 
de fournir des fourrages a eu une compagnie. De ce nombre ont 
été Nègrepelisse, Saint-Antonin, Caussade, etc. Mais les officiers et 
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dragons n’ont été logés que dans les casernes du roi ou chez des 
particuliers en payant de gré à gré. Dans la suite, une femme de 
Sapiac, fanbourg de cette ville, a été choisie pour être marraine 
d’un enfant, qui a été présenté au curé de Villebourbon pour être 
baptisé ; le curé informé que cette femme était religionnaire n’a pas 
voulu qu'elle le tint sur les fonts baptismaux, à propos de quoi elle 
a tenu de très mauvais discours et très déplacés, tant contre le curé 
que contre des personnes plus relevées en caractère. Pour lors, 
M. l’intendant a.donné des ordres pour la faire arrêter. Elle Pa été, 
et pour la transférer des prisons de cette ville dans celles de 
Cahors, où elle est encore, on a fait venir, crainte de quelque 
émeute, la compagnie de dragons qui a son quartier à Caussade, 
pour escorter celte femme jusqu’à Loubéjac!, où les seuls cava- 
liers de la maréchaussée l’ont prise pour achever de la conduire 
au dit Cahors, et les dragons qui ont été encasernés dans cette ville 
pendant 5 ou 6 jours s’en sont retournés à Caussade. 

Depuis quelques jours deux particuliers de Villebourbon, lun 
nommé De Dieu, perruquier, et l’autre Momméja, teinturier, ont 
été arrêlés et transférés à Lourdes, par lettres de cachet, pour 
avoir, à ce qu'on assure, donné asile au ministre et lui avoir servi 
de gardes dans ses voyages. Voilà jusqu’à présent tous les coups 
qui ont été frappés. Cependant l’on assure, et je n’en doute pas, 
que l’intendant a un grand nombre de lettres de cachet pour relé- 
guer ceux et celles qui ont témoigné le plus d’activité pour fomen- 
ter les assemblées. En attendant elles continuent toujours. Il est 
vrai que certains gros négociants de Villebourbon ont cessé de s’y 
rendre depuis que M. l’Intendant leur a parlé à ce sujet, mais elles 
n’en sont pas moins nombreuses, malgré la rigueur de la saison, et 
quoique la maréchaussée continue toujours à s’y rendre. 

Voilà un détail autant circonstancié qu’on puisse le faire. On ne 
peut guère le diminuer ou le grossir sans allérer la vérité. 


L'Abrégé historique, dont on a vu plus haut le début, est 
encore plus développé ; il continue en ces termes : 


Le dit sieur Olivier en tint encore quelques autres [assemblées] 
de la même manière jusque sur la fin du mois d’octobre qu’il déclara 
que sa mission était pour le Périgord, l’Angoumois, la Saintonge 
et le Poitou, il ne pouvait plus différer à s’y rendre, mais qu’il 


1. Localité située à l'endroit où la route de Cahors traverse l’Aveyron. 
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leur viendrait incessamment un autre ministre y demeurer et qu’en 
attendant, le sieur Fontenelle, proposant, viendrait pour les instruire 
et les disposer. 

Le dit sieur Fontenelle arriva en effet bientôt après et tint dans 
le même endroit quelques assemblées qui furent toujours très nom- 
breuses jusqu’à ce qué le sieur Viala, ministre, fut venu qu’elles 
s'accrurent infiniment et qui, par la pureté de sa morale, son élo- 
quence et ses exhortations à tous les assistants de rester toujours 
inviolablement fidèles au roi et à ses ordres, de n’écouter jamais 
ceux qui voudraient, sous quelque prétexte que ce puisse étre, 
entreprendre de les en détourner et de les détester, au contraire, 
avec abomination, attira tous ceux qui avaient jusqu'alors résisté. 

Tout le royaume retentissait de cris d’allégresse beaucoup plus 
pour la convalescence du roi que pour les conquêtes et les avan- 
tages de ses armes : les actions de grâces que tous ses sujets en 
rendaient publiquement au Seigneur et la complaisance avec 
laquelle on avait reçu les prières que les Juifs lui avaient adressées 
dans leurs synagogues jusque dans la ville de Bordeaux, ne per- 
mirent plus aux protestants de retenir les leurs concentrées dans le 
fond de leur cœur. Ils voulurent les faire éclater tout comme tant 
d’autres que leur aversion pour le christianisme en rendait beau- 
coup plus indignes. Ils se transportèrent tous au Désert et ils chan- 
tèrent tous leur Te Deum avec une effusion de cœur, un zèle et 
une ardeur dont tous les catholiques romains, qui en furent 
instruits, se sentirent eux-mêmes pénétrés. On les vit confondus 
tous ensemble dans la ville de Montauban, revenant chacun de leur 
côté de chanter leur Te Deum, sans qu’on vît régner entre eux la 
moindre désunion, discorde, ni esprit de parti. Les chaises roulan- 
tes remplies des personnes les plus distinguées, les bourgeois, les 
artisans et les paysans se trouvèrent plusieurs fois dans la rue au 
milieu de la cohorte du guet et de la maréchaussée en armes qui 
accompagnait M. l’intendant, revenant des feux de joie qu’il avait 
fait allumer, sans que M. l’intendant, qui les reconnaissait, et savait 
parfaitement d’où ils venaient, en fit non seulement arrêler aucun, 
leur dit rien, ni portât même aucun obstacle à leur passage. Qui 
aurait done, après cela, pu douter de la tolérance ? 

L'éloignement de la ville de Nègrepelisse auprès de laquelle les 
assemblées avaient été tenues jusque vers la mi-décembre, de celle 
de Montauban, d’au-delà de laquelle venait le plus grand nombre 
de personnes, détermina le sieur Viala à indiquer le lieu de las- 
semblée pour la fête de Noël beaucoup plus près de cette dernière 
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ville. On choisit pour cela un vallon nommé As Caussades qui est 
auprès de Saint-Martial {, où elle fut en effet plus nombreuse que 
toutes les autres. 

Un nombre infini de bans de mariage qui étaient fiancés depuis 
vingt, dix, cinq, trois, ou plus de deux années sans que leur curé 
eût voulu les épouser, furent publiés en la forme prescrite par les 
ordonnances du royaume et avec toutes les précautions qu’elles 
exigent pendant plusieurs assemblées consécutives, sans qu’on en 
voulût recevoir aucun d’un protestant avec une catholique romaine 
ou d’un catholique romain avec une protestante ; les oppositions à 
quelques-uns des dits bans, signifiées en la forme ordinaire par des 
huissiers au ministre, furent reçues et les partiesrenvoyées à se pour- 
voirdevantles juges auxquels il appartient d’en connaître, mais enfin, 
après que toutes les formalités requises eurent été remplies et quele 
carnaval, temps auquel les noces sont permises, fut arrivé, tous les 
autres mariages furent bénis et célébrés et les actes en furent cou- 
chés dans deux registres, dûment timbrés de la manière que le 
prescrit la déclaration du Roy de l’an 1736. 

Les ecclésiastiques qui avaient jusqu'alors rongé leur frein, pri- 
rent le mors aux dents d’abord qu'ils virent qu’on entreprenait de 
vouloir les priver du despotisme qu’ils ont conservé par le principal 
lien de la société civile pour (sic) lequel tous les sujets du royaume 
avaient jusqu'alors été retenus sous leur domination tyrannique, et 
au moyen duquel le curé du plus petit hameau se faisait vanité de 
dire à toul propos que, quand bien même le roi en personne lui or- 
donnerait de marier quelqu'un de ses paroissiens protestants, il 
ne le ferait pas ?. 

L'esprit de haine, de parti, la rage et la discorde furent soufflés 
dans le cœur et dans l'esprit de tous les bigots contre les protes- 
tants qu’on leur représenta comme armés, le bras levé et tout prêts 
à plonger leurs mains dans leur sang : quelques-uns se portèrent 
même à l'extrémité d’aller sur les chemins par où les protestants 
passaient pour revenir des assemblées et d’y exciter des jeunes gens 


1. Village situé à la source du ruisseau des Caussades, à 6 kilomètres 
à l'est de Montauban, ; 

2. Ce paragraphe et le début du suivant sont ainsi modifiés dans la 
pièce 12 : « Les ecclésiastiques, qui jusque-là avaient pris patience, ne se 
possédèrent plus dès qu'ils virent que par les mariages célébrés par les mi- 
nistres leur casuel diminuerait sensiblement. Ils représentèrent alors les 
protestants comme prêts à se soulever et ayant déjà la main levée pour 
leur plonger le poignard dans le sein. Quelques-uns se portèrent 
même, etc. » 


°NVANVINON ad A'IVUANHO ANA 
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à leur chercher querelle et leur faire insulte, ce dont les magistrats 
de la ville de Montauban ayant été avertis firent mettre publique- 
ment lesdits jeunes gens en prison et firentdéfense à tous les autres 
de faire dorénavant rien de semblable. 

Le vallon d’As Caussades s’étant trouvé trop incommode à cause 
de la rigueur de la saison pour continuer à y tenir les assemblées, 
le lieu en fut changé à Bonnefon, près de Fontneuve, où le sieur 
Viala continua à publier des bans, bénir des mariages et baptiser 
des enfants de protestants mariés par des curés autres que ceux de 
leurs paroisses, que ceux-ci ne voulaient à cause de cela baptiser 
que comme bâtards. Mais enfin des protestants de sa mission étant 
venus le chercher et ayant accompagné jusqu’à Montauban le sieur 
Courtez, ministre, qui avait la sienne pour cette Église, le dit sieur 
Viala s’en fut vers la fin du mois de janvier 1746 et laissa à Mon- 
tauban le sieur Courtez, ministre, et le ditsieur Fontenelle, propo- 
sant, qui continuèrent à tenir les assemblées avec la même tran- 
quillité et avec la même tolérance que toutes les précédentes avaient 
été tenues. 


IT 


Tels sont les documents laissés par les protestants sur 
ces assemblées. Elles n’allèrent pas sans suites fâcheuses ; 
mais avant de les raconter, il faut examiner maintenant la 
conduite tenue dans ces circonstances par les aulorités ?. 

Si celles-ci élaient restées si longtemps sans intervenir 
d’une façon efficace, ce n'était pas que les catholiques n’ex- 
citassent leur zèle. Des prêtres, des évêques déclaraient 
qu’à l'époque des Camisards on n'avait jamais vu une pa- 
reille audace, qu'on faisait des levées d'argent considérables, 
« que des enfants des nouveaux convertis avaient crié vive 
le roi de Sardaigne », que leroi d'Angleterre avait envoyé 
200 espions pour fomenter les troubles; «ils disent qu'ils 
veulent couper la tête aux prêtres pour en jouer aux quilles 


1. Genève, Court, 17 P, p. 72-74. Voir plus loin la fin du document. 

2. À défaut des lettres de l’'Escalopier, on a, pour cette étude, les ré- 
ponses de Saint-Florentin (Arch. nat., O1, 440 et 441); mais il faut consi- 
dérer qu’elles s'appliquent aussi à ce qui se passe dans le reste de la gé- 
néralité, à Milhau et à Rodez. 
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et qu'ils veulent laver leurs mains dans le sang des catholi- 
ques ‘ ». L’assembiée du clergé qui se tenait celte année-là 
(février-juillet) n’était pas du reste pour rien,comme l'avaient 
bien compris les protestants?, dans le redoublement de ri- 
gueurs qui éclataient sur toute la France. 

« Ils ont beau publier, disait l'évêque d’Uzès, que l'esprit 
qui règne dans leurs assemblées est éloigné de la révolte et 
du soulèvement, et protester de leur fidélité, l'esprit d'indé- 
pendance et l'amour d’une liberlé ennemie de toute autorité 
ont toujours animé cette secte... Ils ne seront bons sujets 
qu’autant que la crainte les contiendra. Leurs espérances se 
relèvent toutes les fois que les puissances protestantes sont 
en guerre avec la France. Au moindre émissaire qui se 
glissera dans le pays de la part de ces puissances, à la 
moindre lueur qu’ils auront d'un secours étranger, ils se 
flatteront que le temps est venu d'obtenir la liberté tant 
désirée et le rétablissement de leurs temples : ils sont sur 
ce point d’une crédulité étonnante $. » 

Cet état d'esprit de l'évêque d'Uzès était aussi celui du 
gouvernement, et c’est ce qui l'empéchait d’agir; il redoutait 
sans cesse un soulèvement général des protestants qui vien- 
drait à l’intérieur compliquer la situation que la guerre exté- 
rieure rendait déjà assez difficile. Les documents qui précè- 
dent semblent bien cependant montrer que les proteslants 
n'y songeaient en aucune façon '. D'autre part, on ne pouvait 
longtemps disposer des troupes, qui, dès l’arrivée du prin- 
temps, rejoindraient la frontière. De là les hésitations, les 
incertitudes sur la conduite à tenir. La correspondance de 


1. Arch. nat., TT, 438, n°‘ 126, 131 (lettre de l'évêque de Lavaur, 29 oc- 
tobre 1744, à propos d’assemblées tenues par Olivier et Viala), 138, etc. 

2. Lettre de Court à Royer, 12 mars 1745 (comité de Hollande, pièce 4). 

3. Mémoire de janvier 1745 à l'assemblée provinciale de Narbonne (Arch. 
nat., TT, 439, 7 et 8). Ce mémoire a été lu par l'évêque de Saint-Pons à 
l'assemblée générale du clergé de France (7 avril; Collection des procès- 
verbaux, t. VIT, 1775, p. 2016), et reproduit en partie dans Hugues, Ant. 
Court, t. IT, p. 186. 

4. On ne saurait, semble-t-il, suspecter la sincérité de ces documents, 
puisque, il ne faut pas l'oublier, ils n'étaient pas destinés à la publicité, 
comme ceux dont parle l’évêque d'Uzès ou comme d’autres mémoires 
composés par Court dont il sera question plus loin. 
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Saint-Florentin avec l'Escalopier est à cet égard des plus 
curieuses; le ministre recommande la prudence, puis il 
pousse l’intendant à la sévérité, le gourmande; mais tout 
aussitôt il craint d’être allé trop loin, et dès que l’Escalopier 
veut exécuter les ordres que Saint-Florenlin lui transmet, 
c'est Saint-Florentin lui-même qui le retient. Il faut effrayer 
sans sévir, publier des ordonnances, mais sans les appliquer. 

Le 6 juillet 1744, Saint-Florentin envoie bien les ordres 
nécessaires pour arrêter 12 religionnaires, à la demande de 
l'Escalopier ‘, mais il écrit en même temps : « On n'est pas 
disposé à la révolte, et la rigueur pourrait l’exciter »; il faut 
se contenter d’« épier les gens considérables du pays... Si 
quelque exemple peut être utile, il peut d’un autre côté allu- 
mer le feu de la rébellion et soulever tous les religionnaires. 
Ce n’est donc que par la confiance infinie que j’ai dans votre 
sagesse que je vous envoie les ordres du roi que vous 
m'avez demandés, et parce que je suis persuadé que vous 
n’en ferez usage qu’à l'extrémité, que vous ne les ferez pas 
exécuter tous, ou que vous ne les ferez pas mettre à exécu- 
tion tous à la fois ». Le 13 juillet, il déclare qu’ « il faut user 
de circonspection » et contenir « le zèle dangereux des ecclé- 
siastiques, des consuls et des anciens catholiques? ». Le 
14 octobre, il lui envoie la lettre suivante : 


« J'ai reçu, monsieur, les deux lettres que vous avez pris la peine 
de m'écrire le 27 du mois dernier el le 2 du courant ; vous n’avez 
pas absolument lieu d’être surpris, comme je vous l’ai déjà marqué, 
que les assemblées se multiplient et qu’il s’en tienne jusqu'aux 
portes de Montauban. Je ne peux que vous prescrire de nouveau la 
conduile que je vous ai déjà tracée par l’ordre du roi. Si vous ne 
pouvez remédier au mal, il faut dissimuler. Vous faites très bien de 
vous faire instruire de tout. Mais il me paraît peu prudent que des 
officiers de maréchaussée se transportent ouvertement, comme l’a 
fait le sieur Lafitau, sur les lieux où se tiennent les assemblées et 


4. Arch. nat.,O!, 555, p. 378 (ordre d’emprisonner «€ pour réprimer les as- 
semblées des religionnaires »: Tailleur, Taures, Lagrave, Raymond, Cas- 
tagnié, consul du pont de Camarez, Lafleur, Fraisignes, Jugla, Jeymaudy, 
Basseroit, Rastel, Boulogne; 2 juillet 1744). 

2, Arch. nat., O1,440, f 137r°(6 juillet), 139 r° (13 juillet). 
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qu’ils en soient publiquement témoins. Il s’en tenait jusqu'aux 
portes de Montpellier, comme il s’en tient actuellement aux portes 
de Montauban. Quelques courses de maréchaussée et l’emprisonne- 
ment de quelques-uns des habitants les plus distingués du parti les 
ont dissipées et ont rétabli l’ordre dans la ville ; mais ce parti est 
dangereux, et je ne suis pas assez instruit des circonstances où 
vous êtes pour vous l’inspirer. Vous devez juger de la disposition 
des esprits, des forces que vous pouvez rassembler et de l'effet 
qu'ont produit les ordres que je vous ai adressés et qui me parais- 
sent avoir été assez infructueux, supposé que vous en ayez fait 
usage. Mais surtout souvenez-vous, s’il vous plaît, que Sa Majesté 
désire que l’on use de la plus grande circonspection et de la plus 
exacte prudence à l'égard des nouveaux convertis ; vous devez en 
sentir les conséquences. » 


(A suivre.) FRANÇOIS GALABERT. 


Documents 


CES 


DÉCLINAISONS AU PRESBYTÈRE DE SAINT-GELAIS, PRÈS NIORT 


LETTRE DU PASTEUR LOUIS DE LA BLACHIÈRE 


(27 juin 1583) 


Feu M. Auguste Lièvre, dans son Histoires des Protestants 
du Poitou (1II, 37), et la France Protestante (VI, 160) ont 
esquissé sommairement la biographie de Louis de la Bla- 
chière qui, pendant le dernier tiers du xvi° siècle, fut pasteur 
des huguenots de Niort et de Saint-Gelais, localité au nord- 
est de celte ville, où il y eut plus tard une Église réformée 
distincte. 

Grâce à notre collaborateur M. Th. Maillard, de Pamproux, 
notre Bibliothèque a récemment acquis trois lettres de ce 


1. Id., f° 218 r°, 
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pasteur, datées, les deux premières du 3 mai 1580, et la troi- 
sième, de Saint-Gelais le 27 juin 1583. Cette dernière, que 
nous reproduisons ci-dessous, est adressée, comme l’une des 
précédentes, à un M. de la Taillée ‘. Nous ne savons rien de ce 
gentilhomme si ce n’est qu’il était évidemment huguenot et 
avait probablement un ou plusieurs fils qu’il avait peut-être 
mis, ou l'intention de mettre en pension chez M° de la Bla- 
chière. Les temps étant durs, à cause de la Ligue, et le prix 
de pension plus élevé que de coutume, M. de la Taillée paraît 
avoir demandé, en attendant, quelques conseils pour ensei- 
gner à son ou ses fils les déclinaisons. Grâce à la réponse du 
pasteur, nous apprenons comment ce dernier s’y prenait pour 
inculquer cet exercice aux pensonnaires du presbytère de 
Saint-Gelais et aussi quel y était, à cette époque, le prix de 
la pension. 

Ces détails sont assez rares pour qu'on les recueille avec 
soin lorsqu'on les rencontre dans un document authentique 


qui ne comptait nullement passer à la postérilé. 
N. W. 


A Monsr 
Mon sr de la Taillée?. 


Mon sr, L'ordre que je tiens po[ur] aprendre à décliner à mes 
escoliers que je vous renvoye par vre aduisi, est qu’aussi tost 
qu’ilz ont sceu décliner un nom de la première déclinaison, je leur 
fay practiquer sur ce nom là tous les autres noms de mesme dé- 
clinaison qui se rencontrent ez leçons des autres escoliers de plus 
grande classe; ainsi en fays-je des noms des autres déclinaisons 
Ilcsquelles ilz ont desjà passées, non seulement po[ur] confirmer 
leur mémoyre afin de ne rien oublier de ce qu’ilz ont apris, mai 
aussi pofur] les accoustumer peu à peu à plus grandes leçons 


1. La France Protestante, II, 493 b, cite un gentilhomme poitevin de ce 
nom en 1569, et VI, 36 a, un siècle plus tard, un Josué du Fay, sieur de la 
Taillée. 

2. Nous suppléons les accents et la ponctuation. 

3. (Que je vous renvoye » peut se rapporter à « l’ordre pour apprendre 
à décliner », ou aussi aux écoliers qui avaient peut-être été envoyés à 
Saint-Gelais pour l’y chercher. 
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selon l’exemple qu’ilz voyent des autres escoliers, ce que vous ne 
pourriez practiquer n’ayant point auprez de vous d’autres escoliers 
de plus grande leçon. 

Et polur] tout cela je ne prendz ni ne demande aucun loyer ny 
Salaire polur] mes labeurs. Je me contente qu’ilz fassent leur 
proffit sous mes peines et travaux. Seulement ma femme de- 
mande de tous ceux qui y sont envoyés par leurs parens le moyen 
de les nourrir; un chascun desquelz elle aymeroit mieux nourrir 
pofur] vingt It. la quartet, le boiceau n’estant qu’à vingt solz?, 
qu'elle ne feroit po[ur| vingt cinq It., le boiceau estant à trente 
cinq solz comme il est à présent. Dont je suis marri que la cherté 
recule les enfans de parvenir aux bonnes leltres. Qui est l’endroict 
où je me recommende bien humblement à vos bonnes grâces, 
priant Dieu vous avoyr en sa saincte garde. De $S. Gelais ce 27 juin 


1583. 
Vre bien humble à vous fere service. 


BLACHIÈRE. 


A BÉZIERS APRÈS LA RÉVOCATION 


DÉCLARATION OLOGRAPHE DE MARIE POUGET, 
VEUVE DE PHILIPPE BESSE, AVOCAT, MORTE RELAPSE EN 1694 


Voici encore une de ces preuves — qu’il faut recueillir 
avec soin — du néant de l’œuvre de violence accomplie en 
1685 par ceux qui forcèrent les protestants à abjurer. Bien 
peu, il est vrai, eurent soin de faire ce que fit à Béziers cette 
veuve dont on va lire la touchante et ferme Déclaration. Elle 
avait comme un pressentiment qu'au dernier moment peut- 
être elle n'aurait pas le pouvoir ou la force d’exprimer ce que 
sa conscience lui ordonnait d'affirmer, à savoir qu’elle n’avait 
cédé que contrainte et qu’elle restait convaincue de ce qu’elle 
avait paru renier. On voit, en effet, dans la note officielle qui 
suit sa Déclaration qu'elle mourut d’une attaque de paralysie. 
Si elle n’avait pas pris la précaution d'exprimer auparavant 


\ 


par écrit sa volonté formelle et de la remettre à sa fidèle 


1. Sans doute pour quartier, trimestre. 
2, Le boisseau de blé. 
XLIX. — 3 


LT 
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servante Marie Capusse, nul doute qu'on l'aurait fait passer 
pour décédée dans les sentiments de l'Église catholique, apos- 
tolique et romaine. Mais ces « 17 lignes » et la fidélité de 
celle à laquelle elles avaient été confiées, déjouèrent la 
manœuvre qui, encore aujourd’hui, est malheureusement et 
fréquemment employée. 

Bien peu, ai-je dit, eurent soin d’en faire autant. Nous 
n’en sommes pas moins autorisés à revendiquer pour nous, 
non seulement ceux qui résistèrent à la perspective de la 
claie pour leur cadavre, ou, comme Marie Pouget, d’être 
légalement supprimée de la mémoire des hommes, — mais 
encore ceux qui, au moment suprême, ne se félicitèrent pas 
d’avoir renié leur foi première. 

INAUNVE 


Déclaration. 


« Ne sachant point par quele sorte de maladie Dieu voudra me 
retirer de se monde et craignant que ma bouche ne puisse pro- 
noncer mes sentiments sur le sujet de ma religion j’ay voulu pour 
la satisfaction de ma conscience faire la presente déclaration 
laquelle j'ay escrite et signée de ma propre main. Je declare donc 
que je veux mourir dans la religion en laquelle je suis née et revo- 
que l’abjuralion que j’an ay faite par force ayant toujours depuis 


conservé dans mon cœur la meme creance dont je faisais aupara-' 


vant profession ouverte. J’ay mon seul recours en la miséricorde 
de Dieu à qui seul je confesse mes pechés parce que luy seul peut 
me les pardonner, toutes mes justices et mes propres merites estant 
comme un drapeau souillé devant Dieu c'est sur la justice de Jesus- 
Christ mon Redempteur sur le merite de sa mort et du sang qu'il 
a repandu sur la croix que je m'appuye en quy j’ay ma confiance. 
Dieu veuille me faire la grace de mourir dans ces saintes dispo- 


sitions. 
€ MARIE DE POUGET » (signée). 
« Ne varietur. 


« Tixarpy Pr du Roy » (signé) « RoQuErEUIL 
DE S'-Marrix prêtre » (signé). 


« Paraffé Ne varietur à la réquisition  : 
du Procureur du Roy le 5 mars 1694. 


« CABREROLES Cr° » (signé). 
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Note. 


« Original de déclaration de la d' de Besse A. Ni ». 

« Marie de Pouget, veuve de Philippe Besse, avocat de Beziers, 
eut une attaque de Paralysie dans les premiers jours de Mars 1694, 
et le S' Henry de St-Martin, curé de l'église paroissiale S-Félix, 
l'ayant été exhorter, elle lui fit remettre par Marie Capusse sa domes- 
tique la déclaration ci-dessus écrite en « 17 lignes ». Le curé la 
remit le 4 Mars au Procureur du Roy qui, en presence de témoins, 
fut la presenter à la malade et lui demander si elle y persistait,etc…. 
La malade persévéra et mourut dans ses sentiments. On fit le 
procès à sa mémoire et par jugements du 5 Avril 1694, elle fut 
déclarée relapse, sa memoire condamnée éteinte et supprimée à 
perpétuité, ses biens acquis et confisqués à Sa Majesté sur iceux 
prealablement pris 50 livres d’amende et les frais de poursuite du 
procès... » 

Collationné aux Originaux. 


FErp. TEISSsIER, archiviste. 


(Archives de l'Hérault C 174, Fonds de l’Intendance.) 


UN AUTOGRAPHE 
DU CHEF CAMISARD LAPORTE DIT ROLLAND 


1704 


Au début du mois de mai 1704, un cheval appartenant au 
chef camisard Rolland lui fut enlevé, sans doute par un déta- 


_ chement des compagnies de milice bourgeoise cantonnées 


à Lasalle (département actuel du Gard). Rolland s’adresse 
au 1* consul du lieu, M. du Roullet, pour lui demander la 
restitution de sa monture. Son billet, retrouvé dans les 
Cévennes, est assez caractéristique pour qu’on en donne ici 
le texte et le fac-similé. 


La présente est monsieur pour vous dire de me vouloir randre 
mon cheval mais aincessamment et sans aucun delays et marqués 
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moy au retour vostre santiment, car autrement je prandrois des 
mezures quy vous seron tres fascheuzes; Cest de quoy deves estre 
persuadé et que je suis Rolland Laporte, serviteur De Dieu. 


RoLLAnp LAPORTE. 


AM efunast ; efanranan Lead, er #À 


140) ati téFuo vvrlre. Vañdimant, Caran À 
Jcpiartite à oh nu /UTAAA Aron 


ue Saut te aan D 


Corn: APP ZA 


Cette lettre resta naturellement sans réponse et le cheval 
de Rolland continua à ètre maintenu à Lasalle ; les événe- 
ments marchèrent, Rolland fut tué, mais ilest vraisemblable 
que sa revendication fut reprise par un de ses successeurs. 
Une lettre de Basville, en octobre 1704, prescrit, en effet, au 
même du Roullet, de profiter de la négociation entamée au 
sujet de ce cheval pour tàcher de faire tomber le camisard 
Salles dans une embuscade. Il n’y a € qu’à lui mander que 
vous lui ferez rendre le cheval dans un endroit que vous lui 
marqueriez et dont il conviendrait. Il faudrait concertercette 
affaire avec le commandant de Lasalle ». 


DE CAZENOVE. 


Mélanges 


LA PRÉTENDUE TRAHISON DE COLIGNY 


Le directeur du Siècle m'a fait demander en novembre 18991, 
une réponse à l'accusation colportée et répétée par la presse 
cléricale contre Coligny le traître. Je comptais, après avoir 
parcouru les ouvrages consacrés dans ces dernières années, 
entre autres à Coligny, y renvoyer en quelques lignes les lec- 
teurs du Siècle. Mais je fus très surpris de voir que la question 
n'avait jamais étéexaminée attentivement et qu’on s'était géné- 
ralement borné à répéter ou à accepter les appréciations plus 
ou moins impartiales du duc d’Aumale®. Je fus ainsi amené à 
rechercher le sens exact du fameuxtraité de Hampton Court, 
et à répondre plus en détail à un factum qui avail été adressé 
par la Correspondance hebdomadaire de Paris à toutes les 
petites feuilles de province. Comme il peut être utile de 
conserver la trace de cette polémique, on trouvera ici le 


1. La même demande m'a été adressée, mais huit jours plus tard, par 
: le Signal. 

2. Hist. des Princes de Condé, I, 161. Voici comment le duc d’Aumale 
s’est exprimé (c’est nous qui soulignons) en 1863 : « La place du Hâvre 
était entièrement livrée (à la reine d'Angleterre) et celui qui y commande- 
rait pour elle avait le pouvoir de limiter le nombre de Français, même 
ceux de la religion, qui seraient admis à résider dans cette ville... Condé 
accepta ce honteux marché. Il n’est pas toujours donné aux hommes de 
s’arrêler dans la voie où leurs passions les entraînent. Que devenaient les 
accusations véhémentes portées contre les Triumvirs qui s’appuyaient 
sur l’assistance étrangère ? Les Suisses et les Allemands qui servaient 
dans l’armée royale étaient de ces soldats capitulés que l’on trouvait dans 
toutes les armées françaises depuis cinquante ans ; aucune cession de ter- 
ritoire n’avait payé les subsides du pape, nile concours des bandes espa- 
gnoles qui venaient d'entrer en Gascogne et à Paris ; et si l’on avait éva- 
cué les places de Piémont, ce n’était que l'abandon, bien douloureux 
sans doute, peut-être nécessaire, d’une prétention que l’on ne pouvait plus 
soutenir. Mais ouvrir la porte aux Anglais ! Abandonner à ces vieux enne- 
mis un coin de ce sol de la patrie qu'ils avaient dévasté pendant cent ans! 
Leur livrer l'embouchure de la Seine quand ils venaient à peine de sortir 
de Calais! C’était remonter aux plus mauvais souvenirs des guerres de 
Bourgogne et d'Armagnac... » 
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texte complet du Factum ainsi que de la réponse insérée par 
le Siècle du 26 décembre 1899. J'ai ajouté pour les lecteurs 
du Bulletin quelques notes à celles, aussi succinctes que 
possible, que j'avais rédigées pour le Siècle. 


Aux Protestants ! 


Quelques journaux drey fusards se sont émus de l’article que nous 
avons récemment consacré à l'amiral de Coligny. Mais si nos adver- 
saires n'ont pu s'empêcher de faire éclater leur mauvaise humeur, 
aucun n’a pu réfuter les faits historiques que nous avons articulés. 

Nous avons dit que, seuls, les Protestants avaient eu l'audace, dans 
notre siècle, d'ériger une statue au traître qui vendit pour deux mil- 
lions la ville et le port du Havre aux Anglais. Est-ce vrai, oui ou 
non? Ni le connétable de Bourbon, ni le chevalier de Rohan, ni Du- 
mouriez, ni le général Sarrazin, ni Bazaine n'ont obtenu des 
Catholiques un pareil hommage. Ajoutons que l'amiral de Coli- 
gny ne fut pas seulement un soldat félon et vénal. Dans un récent 
travail, un érudit de premier ordre, M. de Ruble, a prouvé, 
d’après les documents les plus authentiques, que Coligny fut encore 
assassin. Poltrot de Méré, le meurtrier du duc de Guise, avait été 
soudoyé par le « vertueux amiral ». 

Sans doute, les Guise appelèrent à leur aide le Pape et l'Espagne. 
Mais, comme le dit si bien le duc d’Aumale, aucune cession de terri- 
toire ne paya les subsides du Pape ni le concours des bandes espagnoles. 

Ouvrir aux Anglais la porte de la France, abandonner à ces vieux 
ennemis un coin de ce sol qu’ils avaient dévasté pendant cent ans, 
leur livrer l'embouchure de la Seine et le port de Calais, aucun 
crime ne peut être comparé à celui-là, et ce crime fut celui de Coli- 
gny et de ses huguenots. 

Quel contraste avec l'attitude du duc de Guise et des Catholiques! 
En apprenant l'entrée des Anglais au Hävre, François de Guise, 
patriote avant tout, offrit la paix aux huguenots, leur promettant le 
libre et paisible exercice de la religion réformée dans tout le royaume 
s'ils voulaient unir leurs forces aux siennes pour chasser du territoire 
les ennemis de la France. Les protestants refusèrent; leur objectif 
était, alors, comme aujourd’hui, de livrer à l'étranger le sol et les 
esprits. 

En trois ans, les Protestants saccagèrent au xvi° siècle, plus de 
trente mille églises ou chapelles, détruisirent plus de cinq cent mille 
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statues, reliquaires, tableaux, etc., et déclarèrent une guerre impi- 
toy able à toutes les manifestations de lartf. 

Depuis les invasions des Huns, des Wisigoths, des Hercules (sic), 
jamais la France n'avait été pillée, rançonnée et polluée par des 
bandes plus féroces et plus barbares. 

Pour venir à bout du Protestantisme, il fallut qu'Henri IV allouât 
des subsides et servit des pensions aux capitaines de la secte. L'argent 
seul vint à bout des fiers Réformateurs. Du jour où les promoteurs 
de la Réforme furent gavés de richesses, l'hérésie fut frappée à 
mort. Des villes entières comme Orléans, où les calyinistes dominaïient, 
rompirent avec Calvin, aussitôt que l'or royal circula. Vôilà l'austé- 
rité protestante ! 


La prétendue trahison de Coligny. 


On me prie de répondre à un des nombreux factums calomnieux 
qu'on colporte depuis quelque temps dans les bureaux de rédaction 
contre les Protestants. Il s’agit de celui qui est intitulé : « Aux pro- 
testants! » et qui commence ainsi : « Quelques journaux dreyfu- 
« sards se sont émus de l’article que nous avons récemment con- 
« sacré à l'amiral de Coligny. Mais, si nos adversaires n’ont pu 
« s'empêcher de faire éclater leur mauvaise humeur, aucun n’a pu 
« réfuter les faits historiques que nous avons articulés. Nous avons 
« dit que, seuls, les protestants avaient eu l’audace, dans notre 
« siècle, d’ériger une statue au traître qui vendit, pour deux 
« millions, la ville et le port du Hâvre aux Anglais. » 


Il n’est guère utile de relever l’ignorance et la mauvaise foi d’un 
acte d'accusation qu’on a cru prudent de ne pas signer. Mais, une 
fois n’est pas coutume. Les « faits historiques », les voici : 


1° Coligny n’a été, ni l’instigateur, ni le négociateur du traité de 
Hampton-Court, auquel on fait allusion. 

2° Il n’a été question, dans ce traité, ni d’une vente, ni d’une 
cession de territoire français. 


1. Si l’on s’avisait de demander à celui qui a écrit cette affirmation 
inepte d'énumérer, je ne dis pas 30,000 mais seulement 300 églises ou 
chapelles et 500 statues, etc., que les huguenots auraient saccagées, il 
serait bien embarrassé ! 


A0 MÉLANGES. 


A celte époque, le chef des huguenots élait, non pas Coligny, 
mais le prince de Condé (de la famille de feu M. le duc d’Aumale), 
dont les protestants regretièrent parfois la légèreté, mais qui 
exerçait un pouvoir discrétionnaire. 

On sait qu’au mois d’avril 1562, il avait déclaré la guerre, non au 
roi de France {, mais à la faction des Guises dirigée par le duc 
François de Guise, le maréchal de Saint-André et le connétable de 
Montmorency. Cette faction s'était opposée de toutes ses forces, au 
nom du clergé, à l'exécution de l’édit du 17 janvier 1562, par 
lequel Catherine de Médicis avait consenti à tolérer le culte hugue- 
not hors des villes. Et pour bien montrer qu’il n’en tenait aucun 
compte, François de Guise, traversant Vassy le 1% mars, s'était 
détourné de sa route pour passer devant la grange où se tenait un 
préche dont, avec son escorte, il massacra les auditeurs. 

Ce massacre, suivi de plusieurs autres, à Carcassonne, Castel- 
naudary, Sens, Gaillac, qui restèrent tous impunis, souleva les 
huguenots. Les premières opérations militaires se concentrèrent 
autour d'Orléans et de Rouen où ils étaient les maîtres. C’est alors 
que Condé chercha à couvrir la Normandie qui demandait, du 
reste, à être défendue contre Claude, duc d'Aumale, frère de Fran- 
çois de Guise et lieutenant du roi dans cette province ?, où un autre 
de ses frères, René, marquis d’Elbeuf, allait s'emparer de Caen. 

Jean de Ferrières, seigneur de Maligny, communément appelé le 
vidame de Chartres, fut envoyé par Condé en Angleterre. Il était 
muni d’instructions et d’un blanc-seing revêtu du sceau du prince 
de Condé et des signatures des principaux chefs huguenots. Aux 
termes de ces instructions, il devait obtenir de la reine d’Angleterre 
un secours d'argent et 6,000 hommes de troupes destinées à dé- 
fendre le Hâvre et Dieppe en prenant le Hâvre comme base d’opé- 


4. Tout au commencement des hostilités, la reine-mère était plutôt du 
côté de Condé que du triumvirat. Ce n’est que dans la suite qu'elle fit 
cause commune avec le parti de la réaction. 

2. Voy., entre autres, Hist. ecclés. (éd. Baum), IT, 726 : « À grand peine 
(Beauvoir la Nocle et le Vidame) estoient-ils arrivés, quand se présentèrent 
à eux certains habitans du Havre et capitaines de Marine, prians, voire 
mesmes adjurans ledit sieur Vidame de les secourir en ceste nécessité 
pour ne tumber entre les mains du sieur d’Aumale... » 

3. Il y arriva le 15 août 1562. 


FER 
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rations ! et, avec les soldats huguenots, à débloquer Rouen, où Fran- 
çois de Guise allait assiéger les protestants à la tête de l’armée 
royale. 


Il 


Il n’y avait là rien que de très naturel : les protestants cherchaient 
du secours au delà de la Manche, comme Catherine de Médicis et 
les Guises ? en avaient cherché et trouvé au delà des Pyrénées et 
des Alpes. É 

Et c’est bien dans le sens d'un secours nécessitant l'occupation 
temporaire d’un point stratégique que fut rédigé le traité qu’Elisa- 
beth signa à Hampton-Court le 20 septembre 1562 et dont la contre- 
partie fut transcrite le 22 sur le blanc-seing dont s'était muni le 
vidame de Chartres?. Il suffit d’en citer, à cet effet, ce passage ‘ : 


4. La minute des instructions de Condé (août 1562) se trouve dans 
d'Aumale, Les Princes de Condé, 1, 379. Celle des articles présentés au 
nom d’Elisabeth est dans Calendar of State papers, Foreign Series, 1562, 
n° 663. Le traité fut une sorte de compromis entre ces deux projets. Au 
moment même où il fut rédigé (20 sept. el non le 24 comme le dit le duc 
d’Aumale, I, 163), Throckmorton prévenait Elisabeth de la part du prince 
et de ses amis que « ce serait pour eux une note d’infamie si, par leur 
intermédiaire, elle introduisait 6,000 hommes dans le Havre, Dieppe et 
Rouen pour garder ces villes. ce qui lui permettrait de chasser le roi de 
France de la fleur de son duché de Normandie. Ils ajoutent qu'ils sont 
assez forts pour défendre ces villes, mais non pour attaquer leurs enne- 
mis. Si même elle parvenait, malgré eux, à garder ces villes, elle serait 
obligée de les défendre, contre la France toute entière... » Ces déclarations 
(Calendar, ut supra, p. 308) démontrent péremptoirement que l'occupation 
du Hâvre, et éventuellement de Dieppe, ne devait être qu’une opération 
stratégique. 

2. Dès le printemps de 1562,il ÿY avait, dans l’armée des triumvirs, outre 
1,200 reîtres, des compagnies espagnoles que Philippe IT avait commandé 
à la régente des Pays-Bas de diriger sur Paris (d'Aumale, Les Princes de 
Condé, I, 136). 

3. Le texte, signé par Elisabeth, a été reproduit en dernier lieu par Se- 
cousse, l'éditeur des Mémoires de Condé, en 1743 (III, 689), qui dit s'être 
servi de l’original « entre les mains d'une personne qui a bien voulu le 
communiquer ». L'exemplaire resté en Angleterre est à Londres, au Re- 
cord Office, et signalé sous le n° 665, dans le Calendar of State papers, 
Foreign Series, année 1562. La date du 22 septembre, au bas de ce second 
texte, prouve que les signatures Loys de Bourbon, Jehan de Rohan, 
Chastillon, À. de Gramont, Taneguy de Bouchet, Bouchavannes, Brique- 
mauld, Esternay, Mouy, Dumoustier, Bouchard, étaient sur le parchemin 
avant la transcription du traité. 

4. Que. nous traduisons du latin : « cum häc etiam conditione, …. ut 
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« Pour défendre Rouen, Dieppe et le Hävre-de-Grâce, en Nor- 
« mandie... le prince de Condé livrera cette dernière ville au lieu- 
« tenant de la reine d'Angleterre... à la condition que cette ville soit 
« maintenue et gardée par la reine et par ses lieutenants pour la 
« défense du prince et de ses confédérés, ainsi que des autres sujets 
« du roi (de France) qui, rien qu’à cause de la profession de la Re- 
« ligion et de l'Évangile, et à cause de leur obéissance à l’édit 
« royal (du 17 janvier 1562), sont poursuivis et attaqués par les 
« Guises... » 

Il n’y a pas un mot qui permette d'interpréter ce traité dans le 
sens d’une cession de territoire ou de vente d’un port de mer fran- 
çais aux Anglais. Ce qui, en outre des déclarations de Throckmorton, 
prouve qu’il s'agissait de l'occupation du Hâvre par les forces 
réunies des Anglais et des huguenots, c’est d’abord le pluriel du 
mot lieutenant dans la phrase où le but et la condition de cette 
occupation sont spécifiés. 

En effet, Jean de la Fin, seigneur de Beauvoir La Nocle, qui 
commandait au Hâvre « sous l'autorité du roi », lorsque les Anglais 
y entrèrent, continua à y exercer ses fonctions en même temps que 
le lieutenant d’Elisabeth, le comte de Warwick 1. 

C’est ensuite ce fait certain que ce dernier lui-même ne s’illu- 
sionnait nullement sur ce point. Le 8 avril 1563, il écrivait à son 
frère (Leicester) ct à Cecil, ministre d’Elisabeth, ces mots décisifs : 
«.. Les Français ne consentiront pas à ce que Sa Majesté garde le 
« Hâvre comme un gage... Le Rhingrave dit aussi que le prince de 
« Condé et l'amiral nient entièrement que la reine ait pris possession 
« du Hâvre par leur entremise...® » Enfin, il suffit de parcourir le 
récit des discussions que Condé et Coligny eurent plus tard avec 
l'ambassadeur d'Angleterre, pour se convaincre de l’exactitude de 
l'interprétation de Warwick 3. 


illud Oppidum teneatur et custodiatur per illam Serenissimam Reginam 
Angliae ejusque Locumtenentes, ad defensionem Principis et Confædera- 
torum suorum, reliquorumque subditorum Regis, qui solummodo propter 
Religionis Evangeliique professionem, ÆEdictique Regii observationem, 
vexantur et oppugnantur à Guisianis….. » 

1. Voy. dans H. de La Ferrière, La Normandie à l'étranger, les renvois 
de l’article Beauvoir prouvant que ce dernier n’a pas quitté le Hâvre à 
cette époque, ni résigné ses fonctions. Il suffit de lire dans ce volume, 
p.51, la proclamation de Warwick pour se convaincre qu'aux yeux des 
Anglais, le comte de Beauvoir avait le même rang et la même autorité 
que le représentant d’Elisabeth. 

2. Ibidem, p. 119. 

3. Duc d’Aumale, Histoire des Princes de Condé, 1, 420 ss. 
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Le fait que la garnison huguenote quitta le Hâvre après l’arrivée 
de celle des Anglais ne la contredit point puisque c’est précisément 
pour que ces soldats pussent aller au secours de Rouen avec un 
contingent d’Anglais, que ces derniers avaient élé appelés au Hâvre. 
Il aurait fallu, si l’on voulait faire état de cet argument, que le traité 
renfermäât un article interdisant le retour de cette garnison ?. Or, le 
traité dit seulement que sa présence était subordonnée au consen- 
tement de ceux qui commandaient au Hâvre. 

D’où vient donc la légende d’une prétendue cession de territoire ? 
Uniquement de ce qu’Elisabeth avait profité des embarras de Condé 
pour insérer au traité la clause subordonnant l'évacuation du 
Hâvre à la restitution de Calais stipulée par le traité de Cateau- 
Cambrésis et au remboursement des sommes avancées aux hugue- 
nots. Voilà pourquoi, même quand elle eût eu satisfaction sur ce 
dernier point, la reine d’Angleterre refusa de retirer ses soldats et 


El 


pourquoi on imputa ce refus à ses alliés? qui s’en vengèrent en 
collaborant plus tard avec éclat à la reprise du Hâvre*. 

Mais à qui fera-t-on croire qu'après toutes leurs déclarations si 
formelles, ceux-ci avaient cédé en toute propriété aux Anglais une 
ville dans laquelle ils maintenaient des soldats et un gouverneur 
français * ? Et si même nous acceptions l’interprélation d’Elisabeth 5, 


1. Dans sa Vie de Jean de Ferrières (1858), p. 71, M. de Bastard dit 
que la garnison française ne devait pas dépasser 1,000 hommes; je ne 
sais pas où il a trouvé ce chiffre. Lorsque, le 29 octobre, le comte de 
Warwick arriva au Hâvre, il y avait dans la ville 490 soldats français, 
340 arquebusiers, environ 2,000 femmes et enfants et dans le port un cer- 
tain nombre de vaisseaux français qui y restèrent même après la paix 
d’Amboise qui termina la première guerre de religion (H. de la Ferrière, 
La Normandie à l'étranger, p. 43). 

2. 11 est absolument faux,comme le prétend le factum que nous réfutons, 
que «François de Guise offrit la paix aux huguenots, leur promettant le 
libre exercice de la religion réformée dans tout le royaume (c’est donc lui 
qui était roi?) s'ils voulaient unir leurs forces aux siennes pour chasser 
du territoire les ennemis de la France ». 

3. Voy. d’Aumale, loc. cit., I, 245. 

4. La garnison anglaise qui avait recu l'ordre de respecter scrupuleu- 
sement les us et coutumes des Français (Calendar... p. 343), semble 
n'avoir pas atteint 2,000 hommes. Le 15 octobre 1562, Throckmorton écrit 
d'Orléans qu’il n’y avait que quinze cents Anglais au Hâvre et six cents 
à Dieppe (Jbid., 369). Et le lieutenant d’Elisabeth se plaignait que le Hävre 
ne fût pas mieux fortifié. Un rapport du 8 octobre 1562 déclare formelle- 
ment qu’on ne pourrait pas y soutenir un siège de deux jours (Ibid., 351). 

5. Elisabeth elle-même n’a jamais été absolument certaine de l'exactitude 
de son interprétation puisqu'en février 1563, elle demandait encore à Coli- 
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à qui fera-t-on croire qu’un gage temporaire équivalait à une cession 
ou à une vente de territoire? C’est comme si l’on disait qu’en en- 
voyant, en 1526, ses deux fils aînés en Espagne où ils devaient rester 
jusqu’au paiement de la rançon de deux millions de couronnes d’or, 
François [°' avait vendu ses enfants pour cette somme! 


III 


Il est assurément regrettable qu’au nom de Condé, le vidame de 
Chartres n'ait pas réussi à éviter jusqu'aux apparences d’un acte 
douteux. Mais, même au point de vue moderne, beaucoup plus 
exigeant que celui du xvr siècle, ce qu’il fit là était beaucoup 
moins répréhensible que ce qu’avaient fait, trois ans auparavant 
les chefs du parti catholique ou plutôt clérical. 

On a vu qu'Elisabeth avait le droit de réclamer Calais, ou, à dé- 
faut, une somme de 500,000 écus. Sait-on qui lui avait livré Calais, 
qui avait commis ce que le susdit factum appelle outrageusement 
« le crime de Coligny et des huguenots » ? Letraité qui abandonnait 
198 places fortes en Ilalie et en Piémont et rendait Calais aux 
Anglais, avait été signé, à Cateau-Cambrésis, le 3 avril 1559, parce 
qu’au lieu de défendre les intérêts de la France, les bons catholiques 
qui s’appelaient le connétable de Montmorency, le cardinal de Lor- 
raine, frère de François de Guise, et le maréchal de Saint-André 
avaient passé leur temps à intriguer les uns contre les autres et 
s'étaient hâtés d’en finir coûte que coûte. 

Voilà les véritables traîtres, voilà la vérité telle que l'ont établie, 
entre autres, les recherches de M. de Ruble, « cet érudit de premier 
ordre », qui aurait « prouvé dans un récent travail, que Coligny fut 
encore assassin », audacieux mensonge dont M. de R... s’est bien 
gardé d’endosser la responsabilité dans le susdit travail?. 


gny de ratifier le traité de Hampton-Court (La Ferrière, Normandie, etc., 
97) et que le 6 juillet elle prétendit n'avoir jamais dit qwelle garderait le 
Hävre jusqu’à ce qu'on lui rendit Calais, mais seulement jusqu'à ce qu’on 
lui eût rendu compte de Calais (d’Aumale, I, 244). 

1. Voy. R. de Bouillé, Hisi. des ducs de Guise, 1, 308; F. Decrue, Anne 
de Montmorency, connétable, 207, 208, et A. de Ruble, Le Traité de Ca- 
teau-Cambrésis, 1889. 

2, Sur lequel nous nous proposons de revenir ici même. 
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IV 


On croit accabler les huguenots en comparant leur conduite, en 
cette occurrence, à celle des Guises et des catholiques, et on laisse 
entendre que rien ne « paya les subsides du pape ». C’est un rai- 
sonnement légèrement imprudent. 

Personne ne niera, par exemple, que la Sainte Ligue ait été un 
mouvement essentiellement catholique dirigé par les Guises et 
fomenté par l’or espagnol. Or, ce n’est pas une petite ville comme 
le Hâvre, mais la France entière que la Ligue vendait à l'étranger, 
lorsqu’au mépris de la loi salique et des droits incontestables de 
Henri IV, elle voulait faire monter sur le trône l’infante Claire- 
Eugénie, c’est-à-dire la fille même de Philippe IT d'Espagne ! 

Quant au Pape, sait-on comment il entendait se faire « payer ses 
subsides » ? Ceux qui traitent d’assassin la plus pure et la plus 
illustre victime de la Saint-Barthélemy, savent-ils que le grand 
assassin des milliers de Français qui périrent par le fer et par 
le feu, à cette époque dont on souhaite le retour, ce fut... un 
pape ? Qu'on ne s’imagine pas que j’use ici d’une figure de rhéto- 
rique. J'entends qu’on prenne, ce que j'écris, dans le sens le plus 
strictement littéral. Voici, par exemple — car je ne puis donner 
tous les textes — ce que le pape Pie V écrivait à Catherine de Mé- 
dicis le 28 mars 1569 : ; 

« Votre Majesté doit mettre tous ses soins, non seulement à 
« poursuivre et à détruire ce qui reste encore d’ennemis, mais 
« aussi à arracher entièrement et anéantir toutes les racines d’un 
« mal si effroyable. Qu'on n’épargne d'aucune manière, ni sous 
« aucun prétexte les ennemis de la religion catholique... jusqu’à ce 
« qu’ils soient tous massacrés!, qu’elle soit assurée que le secours 
« divin ne lui manquera pas, et que Dieu lui préparera, ainsi qu’au 
« roi, son fils, de plus grandes victoires; ce n’est que par l’exter- 
« mination entière des hérétiques? que le roi pourra rendre à ce 
« noble royaume l’ancien culte de la religion catholique !... » 

Et, s’adressant au cardinal de Lorraine, le principal et le plus 
fourbe de tous les Guises, le Saint-Père ajoutait, le 14 août 1570 
« Il ne peut y avoir aucune paix, si ce n’est une paix fausse et 
« simulée entre les catholiques et les hérétiques.… ? » 


1. Ad internecionem usque. 
2, Deletis omnibus. 
3. Nullam catholicis cum hœæreticis pacem, nisi fictam aut simulatam esse 
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N'est-il pas vrai qu'après avoir lu de pareilles exhortations au 
meurtre, pour la plus grande gloire de Dieu, sous la plume du pré- 
tendu chef de la chrétienté catholique, c’est-à-dire universelle, l’on 
est tenté d’amnistier cette femme sans scrupules que fut Catherine 
de Médicis, et de trouver des circonstances atténuantes à la férocité 
rapace des Guises ? Et, pour éclairer les esprits les plus prévenus, 
ne devrait-il pas suffire d’opposer à ces missions pontificales cet 
extrait du testament que Coligny rédigea presque au même moment 
(5 juin 1569) et qui est inscrit sur le socle de sa statue : 

« J’oublierai bien volontiers toutes choses qui ne toucheront qu’à 
« mon particulier, soit d’injures ou d’outrages et de la perte qu’il y 
« peut avoir en mes biens, comme fraîchement j'ai entendu qu’il 
« est advenu en ma maison de Chatillon, pourvu qu’en ce qui touche 
« la gloire de Dieu et le repos du public, il y puisse avoir sûreté 1... » 

Ou encore ces lignes écrites au début dela guerre civile (Orléans, 
21 juillet 1562) : « Afin que l’on ne pense point qu’il y ait de mon 
« particulier, je proteste devant Dieu et ses anges que quand 
« l'Évangile pourra être prêché publiquement en ce royaume et que 
« l’on ne recherchera point les personnes pour les consciences, 
« que lors je sois (serai) très content de m’absenter de ce royaume 
« jusques à ce que le roy sera majeur ?. » 

Comme on comprend ce jugement du catholique Montesquieu : 
« Coligny fut assassiné n'ayant dans le cœur que la gloire de 
« l'Etat! », ou celui-ci, du non moins catholique Bossuet, du 
Bossuet que le jésuitisme n'avait pas encore entamé : « Par une 
« hauteur de courage qui lui était naturelle, l'amiral se mit au- 
« dessus de tout. Tout ce qu’on employait pour le décrier, ne 
« servait qu’à illustrer sa mémoire... * » 


V 


Mais, à quoi bon insister ? Le factum qu’on se donne la peine — 
bien superflue — de réfuter, ne se termine-t-il pas par cette phrase 


posse... Voy. Epistolæ Pii papæ V, Éd. Goubau, Antv., 1640, p. 454 et 278, 
trad. par de Potter (Lettres de saint Pie V, p. 43 et 114). 

1. Le testament dé Coligny a été publié dans le Bulletin historique de 
notre Société, t. I, p.263, et tiré à part avec une reproduction en fac-similé 
de l'original. Il reste quelques exemplaires de cette reproduction à la 
Bibliothèque, 54, rue des Saints-Pères. 

2, Ibid., t. XLI (1893), p. 392. 

3. Ces passages se trouvent dans le livre XVII de l'Histoire de France 
de Bossuet. 
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monumentale : « Pour venir à bout du Protestantisme, il fallut 
« qu'Henri IV allouât des subsides et servit des pensions aux capi- 
« taines de la secte », — quand il est de notoriété publique que les 
anciens compagnons d'armes huguenots du roi de France furent 
payés en monnaie de... Béarnais, tandis qu’il fallut littéralement 
couvrir d’or les chefs de la Ligue ! 

Ainsi, sans parler des autres, les oiseaux de proie qui apparte- 
naient à la famille patriotique des Guises, et qui s’appelaient le duc 
de Mayenne et le duc de Mercœur, ne firent leur soumission qu'après 
avoir obtenu les avantages suivants : Mayenne, amnistie pleine et 
entière pour le passé ; trois places de sûreté pour six ans, Chalon- 
sur-Saône, Seurre et Soissons; le gouvernement de l’Ile-de-France; 
la duché-pairie pour son fils d’Aiguillon; et, tant pour acquitter 
ses dettes que pour accroître sa fortune, des sommes se montant à 
3,890,000 livres (près de 13 millions d’aujourd’hui) !. Quant à Mer- 
cœur, outre l’amnistie et le gouvernement de Guingamp, Moncon- 
tour, Lamballe, l’île Bichat, il obtint, pour sa fille mariée à César 
de Vendôme, les immenses domaines de la maison de Penthièvre 
dans les diocèses de Dol et de Saint-Brieuc, et la somme énorme 
de 4,295,000 livres (entre 13 et 14 millions d’aujourd’hui) ?. 

Ainsi, il fallut tirer du trésor épuisé de la France près de trente 
millions pour remercier ces deux seuls Guisards d’avoir démembré, 
saccagé, vendu leur patrie et collaboré à l'assassinat d'Henri III! 

Avouons que ce sont là des preuves étonnantes du patriotisme 
et du désintéressement de ces ligueurs du xvi* siècle, et qu'il 
fallait bien conclure leur éloge par cette exclamation triomphale : 


« Voilà l’austérité huguenote ! » 
N. Weiss. 


SEDAN EN 1626 ET 1680 


D'APRÈS DES TÉMOINS OCULAIRES 


La Revue d'Ardenne et d’Argonne (dèc. 1899) donne des 
extraits du journal de deux voyageurs protestants, Jean Fon- 
taine et Louis Schænbub, qui, vers 1626, visitèrent plusieurs 
villes de France, entre autres Sedan. Nous avons eu déjà 
l’occasion de faire remarquer l’intérêt qu'offrent, au point de 


1. Poirson, Hist. du règne d'Henri IV (1865), II, 141. 
2, Ibid., p. 448. 


“ 
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vue de notre histoire protestante,les relations des voyageurs 
que le hasard de leurs pérégrinations ou leurs affinités reli- 
gieuses mirent en contact avec nos anciennes Églises réfor- 
mées françaises. Il ÿ a là, sur les mœurs de nos pères, des 
indicalions qu’on chercherait vainement ailleurs. 

Passant à Sedan, nos voyageurs observent : 


« les bastimens de la ville sont fort beaux, principalement celuy du 
temple, en oval, des réformez, à la place au cœur de la ville. L'église 
des catholiques est assez belle, mais petite, toutesfois ornée des 
sépultures des princes: le dernier defunct [Henri de La Tour, 
+1623] toutesfois est enterré au temple des réformez. De là on peut - 
veoir qu’il n’y a point seulement des réformés comme quelques-uns 
disent, ains aussi des catholiques, qui y sont aussi libres qu’aux 
autres villes, seulement qu’ils n’y vont point en procession. 

« La maison de ville est fort belle et contient aussy les auditoires 
des théologiens, juristes et philosophes comme la Bibliothèque de 
l’Université ; le collège des Arts libéraux n’est guère moins remar- 
quable. Bref, il y a des beaux bastimens, tant publics que privés, les 
rues y sont larges et les deux portes belles. » 


Un autre voyageur, le président François Brunet, passant 
à Sedan en 1680, fait aussi quelques remarques intéressantes 
sur la ville à la veille de la Révocation, qui ruina sa pros- 
périté. 

« Il se fait dans la ville quantité d'armes, de monstres et de dan- 
telles. La moitié des habitans sont de la R. P. R. elle estoit autre- 
fois toute huguenotte. Les bourgeois n’y sont pas riches, et néant- 
moins leurs femmes sont très propres et n’espargnent rien pour 
leurs habits et pour leur ajustement. La pluspart consument tout 
leur bien dans ce luxe... Elles aiment mieux se passer de toute autre 
commodité que de ce superflu, cependant elles n’ont presque de 
revenu que ce qu’elles gagnent par l'ouvrage de leurs mains, qui 
est ceste dantelle qu’on appelle point de Sedan. » 


Ajoutons que les deux relations de voyage en question 
font partie des manuscrits de la Bibliothèque Royale de 
Bruxelles, n° 21,354 et 20,996. 

FH. DANNREUTHER. 


CRE 
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12 Décembre 1899 ‘Qu 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de “4 
Schickler, MM. G. Bonet-Maury, P. de Félice, Armand Lods, FA 
W. Martin, F. Puaux, R. Reuss et N. Weiss, MM. F. Kuhn et 18 
E. Stroehlin se font excuser. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière dl 
séance. le secrétaire donne communication du sommaire du Bulletin | 
du 15 décembre, et demande s’il n’y aurait pas quelque tentative ce 
à faire pour que notre recueil pénètre dans les milieux universi- è 
taires. Il soumet ensuite au comité une lettre de M. l'abbé Métais, 
chanoine honoraire à Chartres. Les appréciations de M.labbé Mé- 

«+ tais sur lesiège de Chartres par Condé en 1568, ayant été critiquées, 
d’ailleurs très courtoisement, en 1897, par un de nos collaborateurs, 
M. H. Lehr, pasteur à Chartres, M. l’abbé nous demande d'insérer 
les bonnes feuilles d’une brochure de 56 pages in-8°, par laquelle 
il répond au travail de M. Lehr. Il lui a été répondu, le 7 dé- 
cembre, qu’en admettant qu’il eût encore le droit de répondre à 
un article paru il y a plus de deux ans, aux termes de la loi sur la 
presse, nous n'étions tenus qu’à insérer le double des lignes dans 
lesquelles ses appréciations ont été prises à partie, — mais que 
nous lui offrions le double de cet espace, soit six pages de notre 
Bulletin pour réfuter M. Lehr. Le Comité ayant pris connaissance 
du texte de la lettre de M. l’abbé Métais, ainsi que de cette réponse, 
a unanimement approuvé cette dernière. 

Le Comité s'occupe ensuite d’une lettre de M. Godard, professeur 
d'histoire au lycée de Tulle, qui, en vue d’une thèse à laquelle 
il travaille, sur les pouvoirs des intendants de province sous 
Louis XIV, demande communication des papiers de l’intendant 
de Gourgues, conservés par notre Bibliothèque. Ces papiers ren- 
fermant des minutes et signatures originales, le Comité décide de 
ne les communiquer qu’à la Bibliothèque même de la Société. 

M. de Schickler rappelle que dans quelques jours nous attein- 
drons le premier anniversaire de la mort de M. Charles Read, fon- 
dateur et premier président de notre Société. A cette occasion, il 
pense devoir adresser au nom de cette dernière, une lettre offi- 

XLIX. — % 


50 SÉANCES DU COMITÉ. 


cielle de remerciements à Mme et à Mile Read, pour le don si 
important de tous les livres ‘et papiers de notre ancien président, 
qui pouvaient nous être utiles. 

Le secrétaire informe le Comité des démarches faites à ce jour 
à l'Exposition de 1900, à laquelle nous avons été conviés de parti- 
ciper deux fois, une première, dans la section de l'Enseignement, 
une seconde, par le Ministère de l’Instruction publique, qui offre, 
comme en 1889, de joindre notre exposition à celle des Sociétés 
savantes. Il n’a pas été possible encore, dans l’état peu avancé des 
projets officiels, d’arriver à une solution définitive, ni de savoir si 
nous serions autorisés à avoir, pour nolre exposition, notre vitrine 
particulière, construite et arrangée d’après nos plans et nos besoins. 
Le secrétaire est invité à poursuivre ses démarches. On s’entretient 
aussi, mais sans aboutir à un projet définitif, de l’opportunité de 
faire paraître, comme en 1889, un volume d'histoire, au nom de la 
Société. 


Bibliothèque. — En dehors des livres et papiers de feu M. Read, 
dont on citera plus tard quelques échantillons, elle a recu de 
Mme la baronne de Neuflize, un petit volume rare : 

Le catalogue des li || VRES EXAMINEZ, & cêsurez par la Faculté 
de Théo || logie de l’université de Paris, de- || puis l’an mil cinq cents 
quanra- || te et quatre, iusques à l’an pre || sent, suyuät l’edict du Roy, 
don- || né à Chasteau Briant. Et publié || en la court de Parlemet le 
trois- [iesme iour de Septembre, audict || an mil cinq cêts cinquate 
& un. || Avec priuilege. || On les vend à Paris par Iehan André, 
demourant || en la rue de la Calandre, à l'enseigne de la boulle. || Et 
en la grand’salle du Palais, au premier pillier. || 52 feuillets, petit 
in-4°, non paginés, signés a—n par 4. — La Société huguenote de 
Londres nous a donné STATUS || ECCLESIAE GALLICANAE : || OR 
THE || Ecclesiastical History || of | FRANCE... By the Authour of 
the late History of the Church of || GrearT BriTTain. || LONDON, || 
Printed for Thomas Passenger at the Three Bibles on London-|| 
Bridge; and Ralph Smith at the Sign of the Bible un-|| der the 


Piazza of the Royal Exchange in || Cornhill, 1676. || In-% de 215 pages, 


sans la préface et les tables. Au verso du titre on: lit : Imprimatur, 
octobre 4, 1675, — RoGEr L’ESTRANGE. 
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M. Anatole de Barthélemy publie dans la Revue de Champagne 
et de Brie (juillet 1899, p. 417), des Notes curieuses sur les Deux 
sièges de Sainte-Menehould (1652-1653) empruntées au journal ma- 
nuscrit d’un prêtre de l'endroit, Hippolyte Thibault. Nous y trou- 
vons quelques renseignements pouvant intéresser notre histoire. 


. « Le 21 de mars 1645, messieurs du Vigean père et fils entre- 
rent à Sainte-Menehould pour prendre possession, le père du do- 
maine, le fils, marquis de Fors, du gouvernement, le père estoit 
huguenot,le fils catholique,qui fut reçu avec la croix et l’eau bénite, 
par M'° Jean Valletat, curé du lieu, assisté des prebstres habitués, 
dont j’estoys, revêtu d’aulbe et de chappe, sur le plus haut degré 
du cimetière... » 

€ En 1647, M° Pierre Beschefer [voy. Fr. Prot., 2° éd. t. IT, 
col. 184 et 185], lieutenant particulier, fut créé maire. » 

€ Nos anciens disoient quand le duc de Deux-Ponts vint en 
France, comme quelquesseigneurs se plaignoient à luy des outrages 
et pilleries de son armée : « Pensez-vous que ces gens eussent 
« voulu quitter leur pays, n’eust esté l'espérance de s'enrichir en 
« celuy-ci : pourquoy nous mandez-vous ? » Ainsy, quand le duc de 
Bouillon emmena cetle grande armée de reistres aux protestans el 
à l’Admiral, les soldats passans prez des maisons couvertes de 
chaumes y mettoient le feu avec la paille allumée au bout de leurs 
picques, disant par gausserie que c’estoit pour mémoire aux temps 
à venir qu’une si puissante armée avoit passé en ces endroits, et 
que guerre sans feu c’estoit comme andouilles sans moustarde. Ce 
sont les effects du service des estrangers auxiliaires et merce- 
naires.… » 

€ En 1615,le seigneur de Reyneville[voy.Fr.Prot.,1e éd.,t. VIII, 
p. 415 ?], ancien gouverneur de Sainte-Menehould mourut au châ- 
teau de Bignipont et fut enterré à Verrières. » 

En l'an 1627... mourut à Chaalons, M. de Bignipont [voy. Fr. 
Prot., 2° éd.,t. Il, col. 158 à 162, art. Beauvaul], âgé de 54 ans, 
homme de probité et de noblesse, avec qui j'avoys eu grande fami- 
liarité. » 

€ En juin 1650, le marquis de la Ferté arriva à Sainte Mané- 
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hould, qui tint la petite fille du sieur de Thési sur les ss. fonds de 
baptesme, avecla dame de Bignipont qui assista à toutes les céré- 
monies quoyque huguenotte, dont plusieurs murmurèrent contre 
M° Jean Valletat, curé ; elle même tengni l'enfant et le cierge béni 
pendant la cérémonie. » 

.. (Le 19 aoust 1650, la dame de Bignipont avec quelques femmes 
et filles de Sainte-Manehould se retira à Chaalons. » 

.. Le 13 novembre 1652, la place de Sainte-Menehould se rendit 
au prince de Condé; le premier article de la capitulation portait : 
« que les habitans vivront avec toute la liberté et franchise de la 
Religion catholique, apostolique et romaine, comme ils ont vescu 
jusque à présent, et ceux de la Religion prétendue réformée sui- 
vant les édits de S. M. » 

Peu après, « l’advocat du Roy Corvisier [voy. Fr. Pr., 2° éd., 
t. IV, p. 720] envoyé vers le prince pour descharge de la garnison, 
eut peine de se sauver ; et venant à mourir peu de jours après, les 
mescréans disoient qu’il estoit mort de rage ; peut estre se repentit- 
il bien fortd’avoir fort procuré la capitulation, laquelle ne l’exempta 
pas des menaces du Prince... » 

12 nov. 1652. ...Lors du deuxième siège de la ville par Louis XIV 
en personne, ...« le malheur porta sur Mr Louys Hocart et Samuel 
de Marolles, dont l’un eut la main emportée et l’autre fut blessé au 
genouil d’un coup de canon qui n'avait point été tiré depuis les 
pouldres brûlées... » [voy. Fr.Prot., 1" édit.,t. VIT,p.262,qui attribue 
cette blessure suivie de mort à Remy de Marolles, frère de Louis 
de Marolles, le célèbre galérien pour la foi]. 


Christlicher Volks-Kalender, 1900. Kaiserswerth, librairie des 
Diaconesses, in-12 de 48-112 pages. — Nous nous reprocherions 
de ne pas signaler à nos lecteurs cet almanach qui paraît pour la 
59° fois et qui est très répandu, surtout dans l'Allemagne occiden- 
tale. Il contient, cette année, comme principal article, un abrégé 
fort bien fait d’une partie de l’histoire du Protestantisme français, 
sous ce titre : Die Kirche der Wüste (L'Église du Désert, ou souf- 
frances, combats et victoires de l'Église évangélique en France). Cet 
article a 79 pages et est illustré de 40 vignettes, dont plusieurs, d’après 
Chodowiecki, constituent de vrais documents. Un beau frontispice 
représente le monument de Coligny, et une grande gravure repro- 
duit, d’après une estampe hollandaise, les scènes de la Saint-Bar- 
thélemy. Les éditeurs de nos publications populaires pourraient 
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s'inspirer avec avantage de ce petit volume dont la forme et le fond 
sont également excellents, et dont nous ne connaissons pas d’équi- 
valent dans notre littérature spéciale {. H°AD: 


Archives hospitalières des Hautes-Alpes, — [L'abbé Paul Guil- 
laume, archiviste des Hautes-Alpes, vient de publier à Gap, impr. 
L. Jean et Peyrot, 1899, sous les auspices du ministère de l’Instruc- 
tion publique, l’Inventaire sommaire des archives départementales 
antérieures à 1790, tome V, série H, Supplément, tome 1°, Hospices 
de Briançon, d’Embrun, et de Gap, qui contient un grand nombre 
de documents non seulement intéressants pour l'assistance publique 
et la charité, mais sous une multitude d’autres rapports extrême- 
ment variés et parfois fort inattendus. « Lors de la révocation de 
« l'Édit de Nantes, par exemple, les biens des consistoires en 
« Dauphiné furent attribués aux hôpitaux d'Embrun, de Gap et de 
« Grenoble. De ce chef, ajoute l’abbé Guillaume, les archives des 
« hospices d'Embrun et de Gap ont acquis un très grand nombre 
« de pièces, d’une valeur infinie pour l’histoire de la sociélé pro- 
« testante des Hautes-Alpes, et même de la Drôme, de l'Isère et des 
« vallées Vaudoises qui sont sur le versant italien des Alpes. Déjà, 
« grâce à une partie de ces documents, M. Charronnet, l’un de nos 
« prédécesseurs, a pu rédiger son livre : Les guerres de Religion et 
« la société protestante dans les Hautes-Alpes (1560-1789), Gap, 
« P. Jouglard, 1861, in-8°, vin-528 pages. Mais il est loin d’avoir 
« connu et utilisé tous les documents analysés ci-après, et bien 
« souvent ceux-ci complètent ou rectifient son travail. La série des 
« Délibérations du consistoire de Gap (H. 337-354) et les actes de 
« PEtat civil des Réformés (H. 380-385) méritent d’être particuliè- 
« rement signalés, ainsi que les pièces relatives au consistoire et à 
« la fameuse Académie protestante de Die (H. 312-331). » 


DE RiCHEMOND. 


Prières pour les soldats, 4568. — Histoire des Protestants du Dau- 
phiné et de la Réformation dans le Pays de Montbéliard. — 
M. J. Vielles, directeur du séminaire de la Faculté de théologie 
protestante de Montauban et collectionneur de livres huguenots, a 


1. M.Fliedner, auteur de cet article, s’est servi de renseignements four - 
nis par notre bibliothèque (Réd.). 
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mis la main, il y a quelque temps, sur une plaquette rarissime dont 
voici le titre : 


PRIERES 
POVR LES SOL- 
DATS ET PION- 
NIERS DE L’E- 
glise reformee 


Pseaume 50 y. 15 
Inuoque moy quand oppressé seras 
Lors t’aideray, puis honneur m'en feras 
Sainct Mat. 21 y. 22 
Iesus Christ dit, 

Toutes choses que vous demanderez en 
oraison, en croyant vous l'obtien- 
dre. 

A LA ROCHELLE 
De l’Imprimerie de Barthelemy 
Berton. — 1568 


Ce livret dont je n’ai trouvé d’autre exemplaire — mutilé de la 
date — qu’à la Bibliothèque Sainte-Geneviève (D. 11.152), a été 
composé et imprimé pour la deuxième guerre de religion lorsqu’en 
1568, Jeanne d’Albret s'était relirée à La Rochelle où elle écrivit 
pour sa justification le fragment d’autobiographie que M. A. de 
Ruble a publié en 1893 (Bull., 189%, 165), et fit frapper la célèbre 
médaille où on lit : 


IEHANNE :P. LAG. DE D. ROYNE DE NAVAR. SEVLE ET AVEC LES AVTRES 
POVR D. LE R. LES E. ET LA P. 
OV VICTOIRE ENTIERE OV PAIX ASSEVREE OV MORT HONNESTE. 


M. Vielles n’a pas voulu garder pour lui seul ce petit témoin 
de la sollicitude de nos pères pour les soldats huguenots, et il en a 
fait faire une reproduction fac-similé très réussie à 200 exemplaires. 
Le Barthélemy-Berton qui imprimait ce vade mecum analogue à 
ceux qu’avaient dans leur poche les reîtres luthériens et dont un 
exemplaire ramassé sur le champ de bataille de Moncontour était 
dans la bibliothèque de feu H.-L. Bordier!, est sans doute le même 
qui avait, en 1563, imprimé la Recepte véritable, de B.-Palissy. 


1. D'où il a passé dans celle de M. Théophile Dufour, de Genève. 
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Un autre de nos collaborateurs, M. le pasteur E. Arnaud, 
met en souscription chez À. Gratier et Ci, libraires-éditeurs à Gre- 
noble (Isère), une deuxième édition de son Histoire des Protestants 
du Dauphiné, de leur origine à la Révolution, dont la première, 
parue en 1875 et 1876, est depuis longtemps épuisée. 

Cette deuxième édition se compose de trois forts volumes grand 
in-8 qui seront livrés aux souscripteurs aux prix de 20 fr. l’exem- 
plaire sur papier ordinaire et 40 fr. sur papier de Hollande. Sou- 
haitons que cette nouvelle édition soit pourvue d’un bon index al- 
phabétique permettant d’en utiliser les mulliples informations, et 
qu’elle réunisse un nombre suffisant de souscripteurs. 

Un troisième collaborateur, M. le pasteur John Viénot, met éga- 
lement en souscription son Histoire de la Réformation dans le Pays 
de Montbéliard. Le prospectus encarté dans la présente livraison 
renferme à ce sujet des détails précis. Nous ne pouvons qu’engager 
nos lecteurs à se procurer cet ouvrage qui comble une lacune dans 
notre Histoire et qui paraîtra en deux volumes au prix de 12 fr. 50 
pour les souscripteurs (Imprimerie montbéliardaise, 8, rue des 
Jardins, Montbéliard, Doubs). Il va sans dire que notre Société a 


souscrit à cet ouvrage et à celui qui précède. 
NEC 


CORRESPONDANCE 


L'église de la Protestation à Spire. — On connait l’origine du 
nom de Protestant : la protestation élevée le 19 avril 1529 par les 
princes évangéliques et par quatorze villes impériales contre le 
décret de la diète de Spire interdisant aucun changement dans le 
service divin avant la réunion d’un concile général. A vues humaines 
cet acte d’énergie des prolestataires empêcha la Réforme de som- 
brer. Après l’incendie du Palatinat par Louvois, l’église protestante 
de Spire avait été élevée, de 1701 à 1717, sur les ruines du Retscher, 
ancienne résidence patricienne où l’on estime que la diète de 1529 
avait siégé. Mais cette église était plus que modeste, surtout lors- 
qu’on la comparait à la cathédrale catholique qui avait été luxueu- 
sement restaurée. Aussi une association nommée Retscher- Verein 
s'était-elle organisée dès 1857 dans le but de recueillir les fonds 
nécessaires à l'érection d'un édifice digne de l’acte libérateur de 
1529. Cet édifice, pour lequel plus d’un million a déjà été souscrit et 


LA 
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dont le chœur et la nef doivent actuellement être terminés, se com- 
posera d’une grande salle commémorative de 10 mètres sur 22 de 
haut que surmontera une tour de 100 mètres, et qui servira de por- 
tique à la nef longue de 50 mètres et large de 12. Parmi les vitraux 
où, entre autres, Zwingle et Calvin figureront à côté de l’apôtre 
Jean, on en a réservé un pour la Réforme de langue française. Il 
gi doit représenter l’appel adressé par Farel à Calvin pour le déter- 
miner à rester à Genève. La Semaine religieuse de Genève du 
4 novembre 1899, à laquelle nous empruntons ces détails, demande 
qu’on réunisse dans la Suisse romande les 3,500 marks nécessaires 


pour l'installation de ce vitrail. 


Arpentigny, lieu d'exercice. — Dans le Bulletin du 15 décembre 
dernier (pages 634 et suivantes), nous donnions quelques détails sur be | 
le seigneur d'Arpentigny, qui avait été condamné en 1649 à rouvrir 4 

_une chapelle qu’il avait désaffectée. Des considérants de l’arrêt, il 
résultait que la population du lieu devait être protestante, au moins 
en grande partie. Or en voici une preuve encore plus catégorique. 

M. Weiss a bien voulu signaler à notre attention un passage de 
la France Protestante !, d’après lequel, précisément en 1649, le 
synode provincial de Vitry-le-François chargeait Théophile Tardif, 
pasteur de Fontaine, de desservir en même temps l'Église recueillie 
chez le sieur d’Arpentigny. Il s’agit sans doute de Fontaine-sous- 
Prémont, hameau dépendant de la commune d’Ouerre ?, situé à 
5 kilomètres de Marsauceux, êt lieu d'exercice jusqu’au 26 novem- 
bre 1682. | 

Fontaine-sous-Prémont est, il est vrai, à sept lieues d’Arpentigny, 
tandis que Favières est à côté. Mais Favières relevait,comme nous 
l'avons dit, de l’Église de Chartres, et Fontaine-sous-Prémont 
touche presque au bailliage de Châteauneuf (l’un des seuls de la 
région dont les limites soient exactement connues), de sorte que le 
choix du synode,pour bizarre qu’il semble à première vue,s’explique 
très bien. 

Quant à Théophile Tardif, je n’ai pas sous la main de renseigne- 
ments sur son compte. , 

HENRY LEHR. 
1 1V, 356, 1° édit, 
2, Canton de Dreux. 
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Ces chiffres sont io de couvrir les frais qu 'exige ‘a réséntatton 
des quittances; l'administration préfère donc toujours que les abon- 
nements lui soient soldés spontanément. 


_ On peut se procurer les volumes parus en s ‘adressant diront Ke, 
au trésorier. 


ll sera rendu comme, dans ce Bulletin, de tout ouvrage intéres- 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 
seront déposés, 54, rue des Saints-lères,. 


Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé à la 
même adresse, sera inscrit sur celte page et placé sur les rayons de A 
la Bibliothèque. Celle-ci né dispose d’aucuns fonds pour acheter les 
livres, journaux, -estampes, médailles où brochures. On rappelle 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu’elle ne 
‘les collectionne que pour les mettre gratuitefent à la disposition du ASS 
RAoRe tous les lundis, mardis, menorenus et SERGE Ke 1 à5 heures. Ps 


LIVRES RÉCENTS DEPOSES À LA BIBLIOTHEQUE Le 
hs VIVIEN: — Les! familles du Refuge en pays nouchatélois: Pré- ÿn 
face de M. Bernus-de Pressensé, professeur, rédacteur de la 


_ France protestante, un volume de 204 pages in-8 (gravures et : 
index). Paris, Fischbacher ( (1899). has “HR 


Le BARON DE Hunt membre de l'Iñstitut. — K’assassinat de Fran- 
çois de Lorraine, duc de Guise, 18 février 1563, un vol. de 
237 pages in-8. Paris, Emile Paul et fils et Guillemin, 1897. : 


A. CHAMBERLAND! — Etienne Pasquier et l'intolérance religieuse 
au XVI° siècle, Une brochure de 12 pages in-8, extraite de la 
* Revue d'histoire moderne et contemporaine (1899, t. [, p. 38- =49). 
N'est pas mis dans le commerce. 


JACQUES. PANNIER, pasteur. — Etudes Ridéostques sur la Réforme 
dans le Vermandois. [11. ZL’ Eglise de Nauroy depuis ses origines Ra 
jusqu'à nos jours, avec des documents inédits relatifs à diverses a 
Églises du département de PAisne, Saint-Quentin, Hargicourt, AA 
Jeancourt, etc. Mémoire couronné par la Société académique de 
* Saint-Quentin. Une brochure dé 125 pages in-8. | 


‘Geschichtsblactter des deutschen Huguenotten-Vereins, Zehnt IX, 
Heft 2, u. 3. Geschichte von Neu-Isenburg, par PFARRER ILLERT, 
1899. Une brochure de 92 pages in-8, Magdeburg, Hinrischs- 
hofen. : 


EF. W.. KAMPSCHULTE. — Johann Calvin, seîne Kirche und sein 
Staat in &enf, ZWéiter Band, nach dem Tode der Verfassers 5 
‘herausgegeben‘von Walter Gœætz, Privat dozenten der Geschichte 
an der “Universilät Ceipzig. Un volume de vi-401 pages in-8 SNA 
(Index), Leipzig, Dunker et Humblot, 1899 (Der erste Band xvi- “es 
493 s.) ist 1869 erschienen. 


ALFRED BERTRAND. — En Afrique avec le missionnaire Coillard. 
Un vol. de 204 pages petit in-8, illustrations. : 
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fournit les publications de tous les éditeurs français et étrangers. 


VIENNENT DE PARAITRE : 


LES 


 PROTESTANTS D AUTREFOIS | 


Vie intérieure des Églises — Mœurs et ares 
Par PAUL DE FÉLICE, pasteur 
; TOME III : LES CONSEILS ECCLÉSIASTIQUES, CONSISTOIRES, COLLOQUES, SNODES 
Un volume in-12 de x11-386 pages. — ie 3fr. 50 


. PARUS PRÉCÉDEMMENT : 
Tome I. — Temples, Services religieux, Actes pastoraux. 1 vol. in-12. — Prix : 8 fr. 50 
Tome 11. — Les Pasteurs. 1 vol. in-12. — Prix : 8 fr. 50 : 


REVUE HISTORIQUE. 


Dirigée par G. MONOD 


MEMBRE DE L'INSTITUT, MAITRE DE CONFÉRENCES A L'ÉCOLE NORMALE | 
DIRECTEUR A L'ÉCOLE DES HAUTES ETUDES 


(25° Année, 1900) 


La REVUE HISTORIQUE paraît tous les deux mois, par livraisons né in-8 


de 15 ou 16 feuilles, et forme à la fin de l'année trois beaux TRS de 


500 pages chacun. 
CHAQUE , LIVRAISON CONTIENT : 
I. Plusieurs Articles de fond, comprenant chacun, s’il est possible, un travail. com 


plet. —.II, Des Mélanges et Variétés, composés de documents inédits d’une KE 


élendue restreinte et de courtes notions sur des points d'histoire curieux où mal 
connus. — [II. Un Bulletin historique de la France et de l'étranger, fournissant 


des renseignements aussi complets que possible sur tout ce qui touche aux études | 


historiques. — IV. Üne Analyse des publications périodiques de la France: et de 
l'étranger, au point de vue des études historiques. — V, Des Comptes ee 
critiques des livres d’ histoire nouveaux. 
PRIX D'ABONNEMENT : 
Un an, pour Paris, 30 fr. — Pour les départements et l'étranger, 33 fr. 
La livraison SA APN RS Ra nr A FLD 6 fr. ‘ 
Les années écoulées se vendent séparément 30 francs, et par fascicules de 6 franes. 
Les fascicules de la 1° année se vendent o francs. 
ON S’ABONNE SANS FRAIS : 


Chez Färix ALGAN, édiléur, 108, boulevard Saint- Germain, à Paris; chéz tous les libraires de. 
la France et de l'étranger, &t dans tous les bureaux de poste de France et de l'Union postale. 
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Ie prix de ce cahier est fixé à 1 fr. 25 pour 1900 
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